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CHAPITRE î. 

^If^roH 9 fititmn ii touf tem dans VÈ^ 
fe que Us miracles ne prouvotent point par, 
eux-mêmes la vérité du parti dans kqkei 
ils s* étaient faits. 



Etat de la Question. 



'C 



'feTOiT un principe communémené 
reçu dans les premiers fîecles de rEelï(i 
^eDieu, dans fa colère, adcordoit à dâ| 
intelligences malignes le pouvoir (fe dé- 
wôger lés loik de la nature, & feur per^ 
mettoit def travailler 4 là fiSdu^bri de ceuî! 
^ n'étoient pas dîmes de cooiipla« ii 



m 

vérité & de paryenîr lu, bpnheur réfervé 
pour les Elus. Les Pères de PEglife trou- 
vaient ce fyft#me clairejUent fondé fuï lâ^ 
Saiates Ecii^Hres , fur les prodiges des 
Mggiciens de PhirAoa & fur k défenià 
que Moïfi fit zvçç Ifraëlijtes d'écouçer ceux 
qui par des Miracles voudroient les enga- 
ger àfulvcad'aœres Dieux que celui d'I«. 
ftaël (i). 

Le* nouveau Teftamènt les confirmoît 

encore dans cette idée. Jéfu$-Chrift y 

prédît qu'il s^éJtwra de fauM chrifts &? A 

faux ptQp^ftfiS^qfiifM'â^tJe.gjpa 6? 

de grands miracîes (z), & St. Paul aflure 

quéTAhte-Chrift fera revêtu de la Tou- 

te-Pui(nince & qu'il féduira par fes pro-<j 

d^es & j^ar les mijacîe? (3). / .. 

D'après ,ces prîncipçs^ Origine (butiçnoît 

qu^ii^nV^^Uoit pas Tc^lèrfa croyance fur 

dà'îhiraclçs^'qu^irfoll^^^ cpcaminer , aupa- 
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mant fi c^étoit Dieu ou les l>étac>ns qui 
les avoîent opérés (4). 

Tertullim prétendoît qoe les miracles dé 
Jéfiis-Chrift ne fuffifoient pas pour le fkî*- 
re regarder comme lë Mfeflîe, ptiîfque les 
faux Prophètes en pouvaient faire de pa*» 
reils (f). LaBance convenoit qu'on ad- 
roit pu prendre Jéfiis pour un Magîcîett 
8*il n'àvoît eu pour lui qui des:mîraclés>, 
«c fi fe mîffibn n'eût pas été d'âjjlleurs forfi 
dée fur des Prophéties (6^, FetitviirahiUd% 
fnagtmpufafemus^ ut (^ vâs nuntpMtafis& 
tunejudéeiptaaverunt^fi mn ifhi^'^fafm- 
turum Cbfiftum prophète omm ^ffiritu 
fréfiicafent. ' 

Enfin S. Aupifiin enfeîgnoit que les mi- 
racles qui fefont chez les fidelçs ne fufiî- 
fent pas pour prouver ç^i\!i foîent dans la 
véritable églife. Nm m iffi^m^^M. 
W eeckfia^ quia b^fcin eA fiunt (7)^ 

(4) V. Origent C. Çelfi. 

(5) V. Tertull. C. Marcion IIL Ch. 3. ..^ y^ 
{^\ ^f^^nu Zib: V. CL c. ' W 

N • jo, tom; IX, p. 379: • 1 




3{. tlfiCHJBRCHI&Ji 

Oh poùrroit continuer cette chaîne dé 
tradition jufqu*à nojs jours 5 mais fans en** 
trer dam un détail peu inftru&if , on fe 
ccJntentcra de remarquer que l'opinion des 
Pères èft devenue le fentiment général i 
que , fi l'on excepte Mr. De Seras & 
Pauteur de VExamen des commlfionSy il y 
a très peu de Théologiens qui s'en foient 
éloignés : qu'il a été foutenu depuis peu 
à Paris par Dom LaTaJfe dans une telle 
étendue j que le Nouvellifte Eccléfiaftî- 
que n'a pu s'empêcher de s'écrier : j^onji 
^5 fiuvîendra toujours qu^un BinidiSUn de U 
fy CùnsrigatioH de Sf. Maur , Prieur des 
„ BlêHcS'ManteauH à Paris ^ a avancé im^ 
5, funimint fous les yeux de tous feS fiipé- 
^, rieurs ^4ue tes Miracles deJifus-Cbrifi 
:,, {Us réfurreSions mifes à part) ne prou^ 
^, ^vtm rien par eux-mêmes parce que le D/- 
5, mon peut ùpirer toute firte de guéri^ 
^,fins (8). 

(8) Voyez les tl9HV§Un E^^lifiafti^m dit i#r< 
V« Mari X734» ' " ' 
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C'eft cette même opinion de rinfuffi- 
fance des miracles poi^r jTervir de preuve 
fondamentale à là vraie Religion que Ton 
ie propcfe ji*établir dans cette diflertatîon. 
€e n'eft pas en fé ftrvant du principe des 
Pères % il faudroît mieux connoître juf- 
qu'oùî s'étend le pouvoir que Dieu a ac- 
cordé aux êtres intelligents fur la nature, 
pour çn fjsdre la bafe d'un fyftême ; une au- 
tre rai(bn plus conforme aux idées qqjs 
^lous devons ayoir de la juftiçe & dç ^a 
î>onté de Dieu , nous fait croire que la Re- 
ligion doit avoir quelques preuves plus 
fenfîbles que celles des miracles , parce 
qi^e les faits, extraordinaires & merveil- 
leux opérés contre les loix de la nature ne 
peuvent jamais être portés à un aflèz grand 
^egré d'évidence pour oblîgçr tous les 
hommes de les croire ou pour a,rrachçç 
J'aflentiment des perfonnçs raifonnable?. 



A î 



^ H E e 9 C .1^ rC H E S 

C H A P I T RÉ IL 

§Me h^ principale freuvi d'une Religion W- 

rkaile dt 
^fhommes. 



rkable devmf être à la portée de tous kf 



s 



Il Dieu a établi une Religion pour 
conduire, lesmommes à la perfeétion 8c au 
bonheur, elle doit avoir ^es caradterés d'é- 
vidence capables de faire impreflîon fur 
tous ceux qui emploient de bonne foi Iciir 
attention pour la connaître , autrement 
çUe ne feroit pas ppur tous les hommes. 
jSuppofer que Dieu exige des êtres intel- 
ligents qu'ils fe conduifent au hazard ou 
qu'ils croient fans être déterminés par des 
motifs fuffifants , ce feroit déshonorer la 
Divinité. C'eft cependant à quoi feroît 
réduite la plus grande partie du genre hu- 
main, fi la vraie Religion ne portoit pas 
avec elle cette conviftion faite pour en- 
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triîtter le confenreiiient ée traè ceux tjuî 
font Capables de quelques réflexiot^s. Il 
tt'y a point de dhrerfîté de fentioiân^ fur 
ce fttjet entpecetix qtii orit-tnoté tette 
matière , lis ont tous fu^pofé Gooime im 
4xiome inconteftable jque les preuves ef- 
fentielles de la Religton dévoient itte i 
k pbrrëe de tous l^s hommes taifonnables,. 
99 7^ *« ^^^ P^^ ?^^ ^^^ f^ ^fi^^pMe in 
,, refimr ians la ReUffon dans Isfuelk 9h efi 
99 né, f«elqu9 mdwoùiff fu'èllê fât ^ dit 
,, r Abbé de St. Réal, ji Dku n'âwif pas 
yy attaché des fi^iikÈ éviâtns it vétité à I4 
99 R<lip9n véritaUed^ dans iofÉteUt il veuf 
„ être honoré* y ai dit des Jigneï ividem 
^ pour têut k mtnde\ c'efi-à-dire pourctun 
)» V*'^ fi^^ ^^«^ilri de qMetjue amnoiffana 
i> .& de quelque difsernement^^ (9) 

Mr. Nicole ne s'exprime pas moins claî- 
tement. ,, // n'y a pérfonne , dit-Jl , qui 
99 H fttijfe (^ ftU m 4^ve itrf convaincu 

(9) %LUi€l Lettre IL 

A4 
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I) f^r Us lumieris communes de la ReUgioU 
» 6? far celles du fens commun de toutes les 
99 vérités fuivantes 5 qu'il ejl certain qu$ 
^, Dieu veut fauver Us hommes^ ^ mémo 
Us Jlmpks i qu'il ne Uur offre néanmoins 
, à tous aucune autre voie que celU de la vé-' 
j, ritabU Religion*, qu'il faut donc qu'il /oit 
,, non fiulement foj^ble ^ mais facile de k 
5, reconnottre (iQ). 

' Le P. Lami (11) enfeîgne „ qu'il efi. à 
5, propos que Pévidence de la Religiçn foit ^ 
59 \a portéfide tout le monde 6f capable, df 
99 fy^PP^r vivement tous les efprits.qui vou^ 1 
,, droient donner quelfue attention auupreu", 1 
„ ves." . ' j 

Mr. De FéHélon (12) rcconnoîfibît cet- ! 
te vérité lorfqu'il écrit à un de fes arxïîs^ | 
99 vous av£z raifon de demander des motifs I 

(ro) Pr^/ace des frèjugês lighimt C. Uf Calvi^^ 
mftes & Ch\ XIV. 
(li) Voyc?; Lami vfriti évidente pag, 170* 
\}) Voyez :finilçn lettres pag, 6^^ ^. 
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'^y de croire h Religion , qui foie fit proport iot$^ 
^, nés aux effrits les plus ^f les 6f les plus 
,, grojffiers. 

• On parie fiir Iç même ton à Rome: le 
P. Maracch prouve dans fa Réfutation de 
r AJcoran , imprimée dans cette Capitale 
du monde Chrétien , qu^on n^eft pas obligé 
tembraffer une Religion dont les preuves ne 
font pas évidentes (13). Genève & Rome 
font d*accord fur ce point. „ Ce princi^ 
>9 P^ ^// W^^r (^. fi certain ^ dit, Mr. Ni- 
„ coïe, qu*il n\fi pas même contefié par les 
,, MinifireSy, &:Mr. Claude s'en fort lui- 
^ même pour donner à ceux defon parti une 
„ ajfûrance raifonnable de la jufiice de 
,, Ijeur caufe. Dieu y dit- il, n"a peipt rsn- 
j, du fin fallut iMCce£tbk at^x âmes des plus 
j, fimples non plus qji'à celles des [avants. (14) 
Mr. Ofterwald (if) décide que ,, Corn- 

I (13) Voyez Maracci Proœmiiim Prodromi. p.z. 

^ (ï4) Lts frétendut réformés convaincus de fchïfme, 

-Ch. 11. p. 19. 

(ïj; Ofterwald des Sources de lacorraftm p. 15- 
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^me^ tM^s les mérités H »> en a pcinf 
^ qui foient d'une plus grande cenféquence 
99 que celles de la Religion , // faut que les 
99 preuves de ces vérités foient fimples , ^i- 
99 dénies ^^è la portée de tons les hommes. 

Ce principe doit être: bien inconteftaf 
We ^ piiifqii*il aréuni les fuiFrages des Thé* 
^ogiens des feâes les plu« oppoiees. 



CHAPITRE IIL 
D^ îs dijSuulté de cenfiater les Miraclesl 



l[ji L.*oN s'eft étendu fur une propofî^ 
tîon qui ne peut pas être raifonnablement 
conteftée , c*eft parce qu'elle* emporte 
avec elle la décifîon de la queftion que 
nous voulons traiter. Comme la prînci-» 
pale preuve de la Religion doit être à ]$ 
ponée de tous les hommes, par une con* 
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féquence néceffaire elle ne peut être fon- 
dée principalement for les miracles , s'il 
eft vrai que la difcuffion des faits de cette 
nature fe Èroure être au deflîis^ des forces 
de 3a plupart des. liotâmes. 

Ce qui vient'xle fe paffer dans une des 
plus grandes villes du monde fous les yeux 
de près lipun million d'hommes dérnontne 
4afacititiede féduire les peuples 8c la dilfi?- 
<:ulté de s'afllrer des fait«. 

:Tout Paris a été à St. Médard , m 

tombeau de Mr. Pdfis: la moitié de ceux 

•que la curiofîté ou TeTprit de parti y ame- 

nôient^.étoient pcriuadés qu'il s'y faifoit 

des miracles écktans ; eh comrnent ne l'au- 

roîent-ils pas cru y puifque tout y reten- 

tiflbit de guérîfons dont les témoins (e 

préfentoient en Ibule ! l'autre moitié ne 

-doutoit point que tout ce que l'on débî- 

toit de merveilleux ne fût Teffet ou de 

. Pimpofture ou du fana^ifme. Parmi tous 

ces miracles un de ceux qui a fait le plus 



de bruit & qui a donné occafion à un plu$ 
grand nombre d'écrits , c*eft celui que 
l*on pr^tendoît avoir été fait le }. de Nor 
vembre 1750. en la perfonne d*j^nne Le^ 
franc de la Paroifle de St. Barthelpmi. Les 
partirons de Mr. Péris ont triomphé & 
Vont regardé comme une preuve comr 
P^ÇJt? que Dfeu fe déclaroit pour eux» 
99 A regard du miracle qui eft arrivé eo 
,9 la Perfonne D'jfnne Lé?/ra»r,ont-ilsdî|, 
99 dans un écrit qu'ils ont publié à ce Tu- 
» i^t (ï^) > le premier témoin qui nous 
^, en inftruit c'eft Jnnt Ufranc ellé-mè- 
„ me. Ceux qui la connoiflent (âvent 
„ qu'elle eft digne de foi ; fa réputation eft 
99 fans reproche , ^ la fimplicité çft fom 
9, çaraftere. La relation qu'ellç fait de 
9) fa maladie 8^ de fa guérifon n'eft que 
9, refFufîon d'un cpçur qu'une vive re- 
9, çonnoiflance prefle de rendre à Dieu la 

(ï6) Voyez Differfathm fur Us ÀiirMles de Mr, 
Paris, pag. 5. 



>9 gloîre d'anc merveille qu^elle n'a de- 
^ mandée principalemânt & qu*elle n'a 
^ obtenue que pour lui-même. Le lé- 
j^ cit en eft naturel ^ la vérité en eik at- 
^j teftée par un ferment redouc^le^ Au 
3, refte fi l* on, doute de ce qu'il contient , 
^i ne peut-on pas B'aflurer par foi-même 
55 s'il y a fur la paroiffe St. Bartbelemi 
5, une fille appellée jfnne LefrëMc , coo- 
^, nue durant un grand noîiibre d'années 
5, pour auflî malade qu'elle déclare l'avoir 
5, été 5 & guérie fubitement en la manîe- 
j, re qu'elle le rapporte. On verra fi les 
^j faits qu'elle énonce font des vérités oa 
,, des impoftures : d'ailleurs combien de 
jy témoignages concourent avec celui 
^ qu*6lle tend la première à la véiité ! 
^ ce n'efi: point dans le fecret ni dans les 
yy ténèbres que le miracle s'ed opéré, 
^ C*eft en plein jour 8c en un jour de fi- 
^ te s c'eft Ibus les yeux du peuple af- 
^ femblé alon à la porte de St. Médard* 
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„ La Paraffe de Si. Barthelemi tbtitc 
^ entière a vu , 6c voit encore, avec é^ 
^, tonneTûent jfHne Lefranc pleine de fan* 
„ té , depuis le lïiortient qu'elle eft rcve* 
j, nue du tombeau du St. Diacre. Près 
j, de fix vingt témoins atteftent par des 
j, certificats dépofês chez un Notaire k 
j, vérité des faits contenus en ft relation': 
j5 un plus grand nomfcre encore eût ren* 
^y^ du lé même témoignage fi on Peut ]nf 
39 gé néceffaire & roudroît en trouver 
5, Toccaifio^. Si Pon doute de la vérité 
^ d'un miracle accompagné de. telles cir» 
„ confiances, de quoi ne doutera-t-on 
,i point ? •' 

Malgré un fi grand nombre de témoins 
produits avec cet air de confiance capa> 
ble d'en impofer , Mr. PArehevêqué de 
Paris fit un mandtment (17) pour prou* 
ver qu'il y avoit plus d^artifice que de 
réalité dans cette merveille j que les cep^ 

(i) Da 15. Juillet i7iK 
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tificats en étoknt fufpeâs} qu'il y en a^ 

woit même plufieurs dans lefquels ceint 

<fii les ont %nés aflïïrcrit des faits qu'Ai 

ne pouvoient favoir que par oui dire; Mf 

enfin j dit le Prélat, Comment plus de fii^ 

Mante perfonnes fui attefient dans Pnn de m 

certificats qu*elles ent connoijfance des fgia 

tappmés dans la relation pouvoiem-elks Hr€ 

infiruites par elles-mêmes de toutes les àr^ 

confiances d'une maladie qui a duré pendémt 

frès de vingt huit ans, &? d'une gûérifi» à 

iOfuelle elles n^Avoient point été préftntes > 

Ceft dans cette vue , continue- t- il, qm 

nous avons ordonné une information juridique 

de. "laquelle il réfulte que la relation Mefè ep 

JintieJlementla vérité , dans le récit des prim^ 

cipaun faits qu'elle rapporte^ foît pour fmrê 

croire que la maladie d'Jnne Lefranc itûU 

fans remède^ foit pour perfuader que fagué-^ 

rifon a été Teffet fubit de la prière ^ delà 

communion qui ont terminé fa neuvaine. 

L»i certificats imprimés à la fuite de la 
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relation, dont plufiéiirs pourtant n'attèft 
tent en aucune forte que la guérifon de 
cette fille foit miraculeure , ont prefque 
tous été ou furpris ou extorqués par îm- 
portunîté. Les uns dans ce qu'il y a d*èf- 
fentiel font altérés & faXû&és^ &c les autres 
abfolument contraires à la vérité. 

Le frère ùiAnne Lefrânc fit un écrit au 
fujet de la guérifon de fa fœur dans le- 
quel il aflura que Tautcur de la relation 
cenfiu-ée par Mr. T Archevêque de Paris 
avoit manqué d'exaftitude j que lès certi- 
ficats étoieht ou faux ou bazardés 3 que 
ceux qui les ont donnés^ s^ils n'ont pas 
voulu tromper, ont été trompés eux-mê-t 
mesj que s'ils ne font pas fourbes, ils 
font dupes volontaires; 6c il protefte que 
ce n'eft ni intérêt ni follîcîtation qui lui 
a fait faire cette démarche, mais ia feule 
vue de rendre témoignage à la vérité & 
dMnftruire le pubÙc fur un fait auquel il 
i^intérefle. 

Quôk 



Quoique l'apparence foit contre les mi- 
racles, quoique la préfomption foit pour 
les fupérieurs j quoique les plus famei» 
Chirurgiens de Paris aient atiefté qu'ils 
ont vu Touvent guérir par les voies ordi- 
naires des perfonnes attaquées du même 
mal qu'^«««L /.f/raw, & qu'ils ne trouvent 
rien que de naturel dans cette guéri- 
fon (18) } cependant les défenfeurs du Mi- 
racle, loin defe rendre, ont publié par- 
tout que Mr. l'Archevêque de Paris pi- 
choit contre le St. Efprit & imitoit Anne 
& Caïphe que le retpeft humain empê- 
choit de rendre juftice à la vérité (ip). . 

Quelle autre conféquenee pouvons- 
nous tirer de ce foit, fi ce n'eft qu'il eft 
prefque impoflible (fur-tout pour le peu- 
ple) de conftater un miracle? En effet fi 
ceux de Mr. Paris ont tellement embar- 

(18) V. Le certificat à U fi» d» Mandement. . 

(19) V. Le Mandement de V Evique de Montpellier 
du I. Février 1733. ; 

B 
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rafl^ les habitons d'une des plus grandes 
villes de l'Europe , que la moitié dépofoit 
pour ces merveilles Se Tautre moitié ré« 
cufoit ces témoins comme prévenus & 
gagnés , quel parti pourroient prendre 
ceux qui vivent hors de Paris , & que 
pourra pcnfer la Poftérité de" Miracles qui 
^ ont tellement partagé les contemporains ? 
^•'^Ce^lUdant fi l'on eft fondé à douter des 
merveilles qui font atteftéçs par cent mil- 
lé témoins viva(nts, ne fera-t-on point ten- 
té d'héfiter lorfqu'il fera queftion d'ajojj^ 
ter foi à çelk|dont fe vantent les fiecks 
paTes? igp^, /7^ ^ 

Il eft vrajLfiue les gens fenfés & non 
prévenus poii^M||^g^peut-être , à force 
d'examen favdf! ce qii'il faut penfer de 
ces prétendus faits merfttJleux j mais fans 
faire tort au ggd|e hiiiD|plj||^on peut af- 
(lirer que le ndBk' de iflfc^mmes rai- 
fonnables eft bî^Mpetît, ^Bfei'eft pas 




d'eux qu'il s'agit id j c'ift <%Ja plus 
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grande partie des hommes, qui, comme 
une expérience continuelle nous l'ap- 
prend j manquent de la lumière & de la 
capacité nécefTaires pour entrer dans leg 
difcuffions qu^s^uppofe un examen rair 
fonné. ^ A J^' 

C H A P I T ttE I V!^ Y 

Les monuments yjes fêtes fcf ta tradition ne^ 
^ntpas la vérité des Miracles. 




w-^ 



^N DfH|^s doute que fi les parti- 
culiers font îmPtes d'illufipn & de trom- 
perie, lorfqu'ils racontent des événements 
merveilleux,, les moi^oments, lés fêtes, les 
traditions en feront des garands plus fidè- 
les. Mais ce témoignage eft lui-même 
récufable. Il fuffit pour s'en convaincre 
B z 
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d'ouvrir THiftoire Grecque & Romaine; 
C'eft ce qui a été très folidement prouvé 
dans la Dijffertatm fur Vincertitude des qua^ 
ire premiers Jiedes de Rome. ,,81 Ton a 
,, dît dVAthènes , ce fontjes termes de 
„ Tauteur (zo) , que Ton n*y marchoit 

',, que fur des monuments célébrés par 
,5 rhiftoire, Ton peut dire de Rome que 
Ton n*y ^ppercevoit que, des monu- 
ments illuftréi par des Èibles. Ici étoit 
un Temple que , fuivant la tradition 

^, rapportée dans Solin, Hercule par un 
^ facrifice au Dieu Myagré avoit rendu 
3, înaccgffible aftx infeûes dç l"air. Ail- 
3, leurs des Murs facrés confervoient la 

\^ mémoire de Curtius & défendôient 
n l'apP^'oclie du lieu où s'étoit ouvert 

' , autrefois un abîme qui.fe referma dès 
„ que ce Héros s'y fut précipité. Près 
.• de la falle où s'aflïîmbloit d'ordinaire 

(lo) Voyez Mémoires de TAcadémie des bcUcs 
"Lettres tom. VI. pag. 17. 
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99 le féuat fe voyoit la ftatue d'Attius 
„ Nœvius, lequel pour autorifer fes pré- 
>9 di£bions du tems de Tarquin T Ancien ^ 
9, avoît coupé une pierre avec un rafoir 
^j en préfence de tout le peuple 5 & c'é- 
^ toit pour éternifer la mémoire de ce 
99 prodige qu'pn avoit élevé à l'augure 
5, une ftatqe au pied de laquelle fe con- 
5, fervoient réligieufètnent le rafoir dont 
j, il s'étoit fervi & la pierre qu'il ayoit 
„ coupée. Le Temple de Caftor 8c de 
5, PoUux fut bâti par les Romains après 
5, que ces Divinités eurent Combattu pour 
„ eux ^ la bataille de Régille, & Ton 
5, montroît même fur une pierre TimpreP- 
9, fion des pas du cheval for lequel CaP- 
59 tor avoit combattu. Le même figuier 
5, fous lequel une Louve dépofant fa fé- 
5, rocité naturelle, avoit allaité Remus 8c 
.^5 Romulus, fubfiftoit encore du tems de 
,, Tacite 8c de Pline. La Nature pendant 
j, plus de huit fieclés fufpendit le cours 

B5 
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f , de fes loix pour conferver le monu^ 
99 ment de rintérêt qu'avoient pri$ les 
99 Dieux à la confervation des fond^tçur$ 
99 de Rome." 

„ Ce fut après la retraite des Gaulcjs» 
99 que Rome érigea le Temple de la pa^ 
9, rôle à la Divinité qui lui avoit prédît 
9, Wrruption d'un peuple barbare, dont 
9, à peine elle favoit le nom & qui de- 
3, voit bientôt porter le fer & le feu dans 
9, Tenceinte de ^es murs.'* . 

Si nous jettons les yeux (ur l'ancienne 
Grèce 5 près de Thebes nous verrons le 
lieu où les dents d'un dragon femées en 
terre furent changées en hommes, (zi ) 
On nous montrera à Delphes la pierre 
qu'avoit dévoré Saturne croyant dévorer 
Ton fils Jupiter, On voyoît xlans TElide 
un Temple que les Eléens avoient bâti 
W Dieu qui, dans un combat qu'ils lif 

(il) Voyex Mémoires de T Académie des belles 
JLptJirçs îom. V|. faufanias J-ib^ JX, Id. Ub. ?. 
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vroîent aux Arcadiens, voulut bien (e 
mettre à la Tête de leurs troupes fous 
h figure d'un jeune homme, fè changer 
enfuite en dragon, & par cette étrange 
xhétamorphofè jetter la terreur dans l'ar- 
mée ennemie. Les Arcadicns montroient 
le lîeu où s'étoît livré le combat des 
Géants contre les Dieux $ c'eft-là qu'ils 
facrîfioîent au tonnerre & aux tempêtes. 
Il y avoir encore à Métaponte, du tems 
d'Hérodote, une ftatue qui avoit été dreP- 
fée à Ariftée le Proconéfîen, en mémoi- 
re d'une apparition feîte après (a mort 
(il). On montroit à Ilium une Colon- 
ne érigée en l'honneur de Minerve pouf 
célébrer une apparition de cette Déefle . 
dont il y avoit eu plufieurs témoins. On 
refpeftoit dans plu fleurs endroits des pier- 
res que l'on afluroit être tombées du ciel 

(il) Voy« Ôrigene contr. Ceire pag. 126. 

(13) Voyez Pluurquc , Vie de LucuUus. Hé- • 

B4 
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Les fêtes qui fembleroient devoir être 
des preuves iqconteftables de la ^réalité 
des faits merveilleux ne prouvent que la 
fourberie ou h crédulité de toute une n^-!- 
tion, Nous en avons un exemple danç 
le Calendrier des Juife (14): le troifîe^ 
me jour de Septembre ils célèbrent une fê-^ 
te en feveur d'un miracle que Dieu Se 
au tems de la perfécution d'Antîochus : 
ç'étoit Tufage de plaider par écriçj leç 
débiteurs étoient obligés de mettre le 
nom de Dieu dans leurs cédules 5 leç ft- 
ges ayant ordonné que chacun payât fe$ 
dettes & que les billets fufTent déchirés ^ 
on fut furpris de voir que le nom dç 
t)ieu ne s'y trouvoit plusj il fut donc ju- 
gé que les dettes étpien[t nulles & quon 
devoit célébrer une fête. pour perpétuer 
rhiftoire dç ce tnîr^cjg, 

Le 6. du mois T'eveth, qui répond au 

rodien lib V, Paufanias lib. IX. 
(j,4) Bafnage. Hiftoirc des Juifs liv. Y- çh. 29, , 
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ipoîs de décembre, on trouve un jeûne 
établi en raémpife de la, traduftion des 
feptante faite du tems de Ptolomée Phi- 
ladelphe. Or les Juifs foutiennent que la 
Loi a été prophanée par cette verfion , 
& prétendent que Dieu, pour en témoi- 
gner fa douleur, répandit pendant trois 
jours d'afFreufes ténèbres fur la terre. 

Le Calendrier des Juifs, auquel op peut 
avoir recours, donne pluGeurs autres preu- 
ves du peu d*autorité des fêtes établies 
dans la vue de perpétuer le fouvenir des 
Miracles. 

" L'Hiftoire Indienne préfente auffi des 
fêtes inftituées en mémoire de faits très 
fabuleux. Le 8 Février (if) les Sei- 
vraës & les Smaërtaës célèbrent une fête 
qu'ils nomment ^fevreratre 5 ils paflent un 
jour & un nuit fans manger 5 c'eft en mé- 
moire de ce qui eft arrivé au Dieu Ewa- 

(i^^ Vie & Mœurs de« Bramines II. partie Ch. XII. 
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ra. Du tems que le Kaîecotte fTtJlpam^ 
ce poiflbn qui caufa tant de mal dans le 
inonde parut , Efwara voulut Tava- 
1er mais il demeura dan^ fon gofier, & le 
Dieu s'évanouît 5 les D'Efwarataës effra- 
yés commandèrent à tous les hommes du 
monde de jeûner & dé penfer à Efwara, 
ce qui lui fit revenir la connoiflance 5 il 
promît auflitôt que ceux qui célébreroient 
cette fête, recevroient la remiifion de tous 
leurs péchés. ^ 

Ce n'eft: pas feulement chez les Payens 
& chez les Juifs que Ton trouve des preu- 
ves fubfîfbntes de prodiges qui n*ont ja- 
mais exifté; on en rencontre auffi chez 
les Chrétiens j il eft mèn}e très commun 
de leur voir prouver la réalité des mira* 
des par des monuments qui n'y ont au- 
cun rapport. 

Il y avoit à Panéade une Colonne de 
pierre qui foutenoit deux Statues de bron- 
stej Tune repréfentoit une femme i ge- 
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HOUX & l'autre un homme de bout à qui 
iclle 8*adreflbitj Eufebe (25) & Afterius 
ont imaginé que c'étoit THémorroffle de 
TEvangile & Jéfus-Chrift. Ce monu- 
ment eft antérieur à l'Empereur Conftan- 
tin; & c'cft cette ancienneté qui détruit 
l^explication qu'en ont donnée les auteurs 
chrétiens , n'y ayant pas d'apparence , 
ainfî que lefavantDaillé(27)râ remarqué, 
que les Payens , auffi acharnés qu'ils l'é- 
coient contre la Religion CHrétienne, euf* 
fent laiflTé fubfifter pendant le feu des per- 
fêcutions un monument fi favorable à un 
culte qu'ils déteftoient. D'ailleurs, com- 
me l'a très bien obfervé Mr. de Beaufo^ 
Ire (x8) , aucun auteur eccléfiaftique a- 
vant Eufebe n'a parlé de ce monument, 
quoiqu'il fût comme impoffible qu^une 
ftatue , dreflee en Phonneur du fils de 

(i6) Eufebe Hift. Eccléfîaftiq. lir. VIL Ch. Xi 

(17) De imaginibus lib. lïl. 

Cz8) V. Biblipth. Germanique tora. XIII, p. ig. 
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'Dieu depuis trois cents ans, eût été in- 
connue de tous les auteurs Chrétiens qui 
troient vécu pendant ce tems , ou qu'ils 
euflent négligé d'en parler s'ils l'euffent 
connue.- Quel argument plus fort, & mê- 
me plus invincible, en faveur des grâces 
tairaculeufes que Jéfus avoit faites aux 
hommes, qu'une ftatue élevée dans un 
lieu public par une femme ^)ayenne en 
mémoire de ce qu'elle avoit été guérie par 
le Cmple attouchement du manteau de 
Jéfus- Chrift d'une perte de fang incura- 
ble ? 

St. Jufiîn Martyr^ .qui étoit de la Pa- 
leftine, n*auroit-il point parlé de ce mo, 
nuraent dans fes apologies pour les Chré- 
tiens ? Origem , qui avoit demeuré long- 
tems à Tyr, n'en auroit-il rien dit dans 
ce prodigieux nombre de livres qu'il a 
compofé? Clément d'Alexandrie auroit-il 
oublié un fait fi public & fi digne de la 
curiofîté dçs Chrétiens? On répo^ir^ 
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peut-être que nous n'avons pas tous les li- 
vres de ces premiers Dofteun 5 qu'ils ont pu 
parler de cette ftatue dans ceux qui nous 
manquent. Mais nous avons leurs écrits 
contre les gentils, où ils avoient Toccafion 
d'en parler. Nous avons entre autres les 
Commentaires iTOrigene fvir les Evangi- 
les, & en particulier fur Thiftoire de Thé- 
morroïfle , & c'étoit là le lieu de dire ce 
qu'il devoit favoir de ce monument mé* 
morable. Nous avons fes livres contre 
Celfe. Nous avons, les Apologies de St. 
Jufiin martyr où il n*a pas oublié la pré- 
tendue ftatue de Simon le Magicien 5 
nous avons Ton exhortation aux Gentils $ 
nous avons celle que Clément i^ Alexandrie 
leur adreffe; n'étoit-ce pas dans ces li- 
vres qu'il fklloit alléguer la ftatue de I^i- 
néade pour prouver aux Gentils les mira- 
des de Jéfus-Chrift dont elle étoit une 
preuve fans réplique. 

On gardoit très précieufement dans la 
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Sacrillîe de TEglife de Cyrene trn bil- 
let que l'on prétendit avoir été écrit par 
le Philofophe Evagre après fa mort. 
Voici ce qu'il contenoit. Moi Evagre^ 
fhilofophe^ à vcUs monfeigneur Synefiusyfa* 
lut. y^ai reçu ce que je devois recevoir , yJ- 
ïon qu^il itoit porté par îa promeffe écrite de 
votre main% j*en ai été entièrement fdtisféit ^ 
^je n^ai plus d'aStion contre vous pttr Vor 
que je vous ai donné W iue fdi donné poUr 
vous à y. Cb. notre Dieu & notre Sauveur. 
Toutes les fois qù'ùh' nouveau facriftaîn 
cntroit en charge à Cyrène, en lui remet- 
tant les vafés faerés ôc les ornements, ôh 
lui recommandoit particulièrement cet 
écrit, (zp) 

On peut voir tout le détail de àette hi- 
ftoire dans Baronius &c dans Mr. de fille* 
tnontj qui l'ont jugée digne d'être inférée 
dans leurs ouvrages, comme étant non 

. • (29) Tillçmoiit Tom. XII. pag. 517. , ,.. . 
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feulement merveilleufe, mais certaine & 
autentique. Il y a cependant de Tapparen- 
ce que le plus grand nombre des gens fen- 
fés la regardera comme une preuve com«> 
plette de la fourberie des Prêtres & du peu 
de fonds qu'on doit faire fur plufieurs mo* 
numents que nous avons actuellement en 
Europe. 

Une preuve bien complette du peu 
d'autorité des fttes & des traditions nous 
eft fournie par TEglife de Meflîne. (50) 
On y célèbre tous les ans, le troifîeme 
jour de juin, la fête de la réception d'u- 
ne lettre que la Vierge a écrite à cette vil- 
le. Cependant quel eft Thomme fenfé 
qui ofc douter que cette lettre ne foit fup- 
pofée? 

Les traditions les plus générales ne font 
pas toujours les plus vraies j elles auront 
infailliblement des adhérents, lorfqu'ellès 

(30) Voyez Melchior InchoflFcr Epift, Maxiae âd 
Mcffin. C. I. p. 5* 
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fuppoferont du merveilleux, & fur- tout 
.quand on les croira favorables à la vanité. 
On ne manque pas alors de trouver des 
gens qui par intérêt & par état s'en ren- 
dent les proteâreurs. L'hiftôire monaftii- 
.que ne permet pas d'en dputer. 

On ne finiroit pas fi Ton vouloit rap- 
porter en détail toutes les preuves de ce . 
; que j'avance. Je me contenterai donc pour 
le préfent de citer ce que le St.FauxeJles 
a écrit fur ce fujet dans fa relation d'E- 
gypte (Page z 18.) • On voit ^ dît-il, dans 
, le Monajlere des Syriens^ qui efi au défert de 
, S h Macairej un arbre miraculeufement crû 
du bût on de St. Ephrem^ ce faint Payant 
.îaijfé à la porte en allant rendre viftte à un 
religieux^ il jetta à Vinftant des racines ^ 
^jfoujfa des feuilles £5? dfs fleurs. 

Dans celui de St. Jean le petit , on voit 

.^ un arbre qui crût aujji miraculeufement du 

. bâton de ce faint ^ quand ^ par le commande^ 

ment de fon fupérieur yil le planta en terre 6? 
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fârrofa } e'efi à caufe de cet aHe i'bhiiffanct 
fue les religieux rappellent ewore aujour* 
i'bm r arbre d'ohéifance. 

Dam le chemin qui conduit du Mo* 
naftere des Syriens à la piontagne des pier- 
res de l'aigle, on voit le Ht d'un fleuve 
fans eauj il fut féché, au rapport de ces 
religieux , par les prières des anciens Her- 
mites qui habitoifent auprès de fbn boià. 
Les Pirates qui venoient A» cette rivière 
les incommodoient beaucoup. Ils deman- 
dèrent à Dieu que la rivière fût fèchée,& 
ils l'obtinrent. Le bâton fur lequeU'Ip. 
puyoit faint Polycarpe , planté en terre 
redevint un cerifîer qui fûbfifle jufqu'à ce 
jour (}o). I 

Le génie des hommes & leur goût pour 
le merveilleux ont été les mêmes dans tous 
\t& fiecles. On rtôntroit du tems de Pau- 
fanias un Olivier qui portoit des fruits & 
qui avoit autrefois fervî de maflue à Her- 
■ (30) V. 5pon voyage. 

ç 
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jcule. Oeft ainii que ks mêmes fables 
fous d'autres noms fe reproduifent en dif- 
férents lieux & trouvent par- tout des par- 
jifans zélés. -, 
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On prend fêuvent pour Miracles des chofes^ 
très naturelles. 
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_f E N*E$T pas aflez qu'un feit nous pa- 
roifle inerveilleux pour décider que ce 
fait foit un miracle ^ il faut auparavant fa- 
,voir s'il eft un effet de la yéiloftté paiîti- 
culiere de Dieu & s'il -eft contraire aux 
ioix générales dç la nature. Il eft coxx* 
ftantqu'il y a une infinité d'effets fîngu- 
libers -que la plupart des hommes (ont tèn^ 
tés de prendre pour des prodiges» quoi*^ 



ÈttL Les Mira^lès^^ ^f 

qtfib foient dans Tordre des chofes. No^ 
tre ignorance dans la phyfîque a donné 
l^xiftence à une foule de miracles* Il 
cft impoffible qu'il n'arrive très fouvenc 
dans la nature des effets dont le mécha« 
ttffme fecret nous eft entiérénient incon^ 
nù j cependant notre ranité ne nous per^ 
met pas de faire Taveu de notre ignorân-t 
ce ; nous n'avons garde de pehfer que h 
nature puîfle fôre ce que nous ne pouVoni 
paÈ concevoir, 8c nous ne doutons pas 
que les événements extraordinaires ne 
foient l'ouvrage ou de Dieu ou de Të^ 
prît malin. 

' Le plus éclatant de tous les mirades (é« 
toit celui dé k réflirrcaiôft /d'Un mort* 
Les peuples y oht ^elquefbis été forprîf^ 
& ont regardé comftte reflufcités dés gens 
que des remèdes inconnus, mais très na^ 
turels , avoîent tirés des portes de la nlcrtt. 
C'e.ft.çe qui eft arrivé à Cordoue,* comme 
le rapporte Léon d'Afrique dans fou livre 
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fur quelques hoi^mes illuftrés che2 les A« 
rabes (}i). 

FafiSj célèbre médecin ^paflânc un jour' 
par une grande place de Gordoue y trou- 
va beaucoup de monde aflemWéj il s'in- 
Ibrma du fujet qui âttiroit tant de peu-r 
pie , on lui répondît qu'fun homme ye- 
noît de mourir fubitement 5 il s'approche 
du mort , & ordonne qu'on lui apporte fur 
le chtntp un grand nombre de baguettes , 
& que ceux qui étoient autour du cada- 
vre le frappaflent par^toutle Corps", & 
principalement* (bus k phmte des pieds. 
Tous les affiftans fe mirent à rire & Ràfis 
pafla'dans leof efprît'pour Un homme, en 
délire. ;. Ccppadant il.n-'y^voit pas enco- 
j:e un quafjt d'heure qu'on ^yoitain(§ frap- 
pé lé pïéteqdu n^ort iqu'iLfe mit à donnée 
qujelquçs fîgnes de vie. Rafis ^ remonté 
fur fa Mxx[^9 &'en retourne chez lui. Le 

(31) T/Fàbricii BMoth. gr«ca> toitf. Xlll 
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f)euple témoin de cette merveille crie aûffî- 
tot au miracle. Alman(br, Secrétaire du 
Caliphe, ayant oui parler de cette hiftoi- 
xe 5 envoya chercher Rafis & lui dit : je" 
(âvois que vous étiez un excellent méde*- 
cin, mais je nç vous connoiiTois pas le ta- 
lent de reflufcirer les morts. Rafis répon- 
dit modéftement que Dieu feul avoit ce 
pouvoir I que pour lur il avdit imité dans 
cette occaiîon ce qu'il avoit vu faire à des 
Arabes lorfqu'il voyageoit avec eux en 
Egypte 5 qu'il avoit été témoin qu'un 
homme avoit recouvré la fanté par le 
moyen des baguettes , quoiqu'on le crut 
mort, & que,^dails le doute (î Phomme 
de Cordoue n'étoît pas atteint du même 
mal, il n'avoit &it qu'eflayer le même re- 
mède fur lui. 

Veilà donc un homme que toute une 
grande yille auroit regardé comme ayai)t 
Deflufcité un mort, fi fa boqne foi ne Tçûc 
çmpQrté fur fa vanité. 
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Entre les faits l^s plus merveilleux dA 
compte des jeûnes de plufîeurs Cemaine^. 
Les notions occidentales qui ont beaucoup 
de penchant à la gourmandifè croient qul^ 
c'eft un miracle de vivre un grand nom^ 
bre de jours fans manger > il n*en eft pas 
de même dans les Indes. Suivant le rap- 
port de Mr. De la Louher$ (51) ,, les In-p 
„ dîens font naturellement fî fobres qu'un 
,, jejûmie die qu^ante jours , £t même de 
5, cent, ne leurparok pas incroyable." 
5r^«^ auteur HoUandois nous apprend dans 
fa Defeription des Indes , que ^expérience a 
certainement lait voir qu'il y a des In- 
diens qui font capables de paflèr trente & 
quarante jours fans rien prendre qu'un 
peu de liqueur mêlée de quelque boi$ à- 
mer mis en poudre. 

L'Occident nous fournît des exemples 
de fiiîts auffi extraordinaires. Ecoutons 
Mr, J^e Tiou. y, Pans le même teiïjs , 

(3?) y* V^y^^^ deSmm. III. part, jp. 347,. ' ' 



^, dit-il , (3î) on entendit parler d*une 
„ diette bien fingulîere 5 il y en avort dé- 
5, jà eu plufieurs dans le même fiecle. " Il 
^, y avoît fp. ans qifune fille de Spire, 
„ nommée Margueritte , ugée de douze 
•5, ans, avoit été deux ans {ans manger.'* 
On confulta fur ce fujet Simon Portius 
de Naples, un des plus grands philofo- 
phes de fon fiecle j là defTus celui-ci fit un 
ouvrage qu'il adrefla au Pape Paul HT. 
Il y donne des raifons naturelles de ce phé- 
nomène , tirées de Thumidité naturelle 
aux femmes & du tempérarhent particu- 
lier de cette fille. Gérard Fulcod , Mé- 
decin de l'Empereur Ferdinand, fit auflî 
rhiftoire de ce jeûne fîngulier. Catherî- 
.ne Binder née Tan if8f. dans les terres 
du Palatin Jean Cafimir , ayant atteint 
rage de vingt ans, fiit, à ce qu'on dit, 
fept années fans manger 5 elle avoit pafl$ 

' (33) Hi(L dcLPtéfid. ^de Thoa ann. if^p. 
C 4 ' 
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auparavant cinq ans çntiers fans faire ttjt- 
ge d*aliments diauds. Guillaume Fabri- 
ce parle d*une fille du pays de Juliers, qui 
à l*âge de 14. ans 6xt amenée à Cologne, 
elle avoic été trois ans fans boire ni man- 
ger, fui vant le rapport de fes Parents* 
JLaurent Joubert , fameux Médecin de 
France, écrivit à çett? ocçafîon & il fit 
voir par plufieurs raifons & par plufîeurs 
exemples que Ton pouvolt vivre ui) grand 
nombre de jours & même quelques an- 
nées fans manger. Il fe fert du témoigna* 
ge de Gallien & d'Avîcenne pour ie prou* 
ver ; mais pour en revenir à cette per- 
fonne dont la diette fît un grand éclat la 
dernière année du i(Je. fîecle elle perdit 
J^ufage de Taerophage dans une grande ma- 
Jadîç : depuis ce tems on ne put jamais lui 
perfiiader de manger, elle avojt été trois 
^ns dans pet état îorfqu'elle fut vifitée par 
François Çitcfe Médecin de Poitiers. ' Il 
prit de là le fujec d'un livre daas lequel il 
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frouya.quie quoique le fait foit «xcraordi* 
Haîre il n'cft cependant point furnaturel 
/urtout à regard des femmes qui , ayant 
plus de pituites, ont moins de chaleur 8c 
parconféquent ont moins befoin d'aliment» 
Il apporcoit pour exemple une fille de 
Tulle dont les annales de France font men- 
tion j elle vivoit fous le iregne de Lothai- 
yej elle fut fans boire ni manger depuis 
Pan 8i'^. jufqu*à l'an Sif. Ce même Mé* 
idecip fit un aj^tre ouvrage fur le même 
Xujec y il y parle d'une fille née dans le 
pays de Berne qui s'abflint pendant un 
an entier de toutes fortes de nourriture. 
On peut voir unehiftoirie pareille dans Pon- 
tanus. il y a aufii plufieurs exemples de 
jeûnes auflî extraordinaires dans le ty^. 
dialogue de Gyraldus. ^efaurus mticfts de 
Gruterus tom. II. pag. 4i(î. 

M.iiç fans recourir à des tems fi éloi- 
gnés, nous trouvons dans les journaux de 
^ajh Thifloire d'un fcommè dont, dtt 
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tems de ce phîlofqphe , il y avoît^ encore 
àei gens qui pouvoîent fe fouvenîr. Le 
fait eft arrivé à Harlem. On le manda 
^ans le même tems à Mr. Bayle qui fit 
part au public de la lettre qu*il avoit re- 
çue à ce fujet (34). On y voit qu*un 
certain Ifaac Hendriek Styphon s'étant 
battu avec le frère de fa femme lui cafla 
une jambe 5 la crainte de tomber entre 
les mains de la juftice lui fit tourner la 
tête qu^il avoit naturellement foible : il 
iâllut l'enfermer dans Thôpital des fous 5 
fa folie augmenta, elle alla ju(qu*à lui fai- 
re dire qu*il étoit le véritable Meffie & 
qu*à Texemple de Jéfusîl vouloit jeûner 
quarante jours & quarante nuits. • C'eft 
ce qu'il efFeâua en commençant fon jeû- 
ne le 6. de Décembre 1684. & finiflant 
le if. Janvier 1685. Il eft vrai que pen- 
dant ce tems là il funjioii: du tabac à fou 

(34) V. Baylc Nouvelles de la Républicjjic its 
- Retires , Février i68j. ' .- - ' - 
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erdmaire & prenoit de Peau , mais plus 
pour Uv«r fa bouehe que pour boire. Du 
reftc il s*abftenoit entièrement de toute 
autre nourriture, n'ayant pas même vou- 
lu fbufirir que Ton mêlât du bouillon ou 
de l'eau de vie dans Peau qu'il prenoit 5 
car il s'en appercevoit d'abord & la jet- 
toît avec horreur. On a fouillé fes habits 
avec jout le foin poffible & tous les re- 
coins de (on cachot pour voir s'il n'y a- 
voit pas quelque chofe de caché dont il 
fe nourrît, & l'on n'a jamais rien trouvé. 
On n'a point apperçu non plus aucun 
moyen par où quelqu'un pût lui apporter 
de nuit quelque nourriture, tellement que 
l'on écoit aflez fur de ce côté là qu'il n'y 
avoit point eu de fourberie dans fon ab- 
(linence, d'autant plus que l'on a remar- 
qué que fes excréments, après avoir di- 
minué peu à peu , ont enfin ceffé tout-à- 
fait, & même dje fort bonne heure. Ce 
long jeune t^lm et rien perdre de fon 
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mbonpoint 8c de fa vigueur ordmàîre«y^ 

Pour citer des exemples encore plus ré- 
cents ^ il cft parlé dans le 3 1*. volume des 
iransaBscns Pbilofopbique^ de la fociété roy^ 
aie de Londres d'un nommé Gilbert Jack- 
fon qui a été des années entières fans man- 
ger (}f). Il y a eu de nos jours en France 
unBénédiain célèbre par fa piété, & fur- 
tout par Texcès de fon auftérités on Tap- 
pelloit Dom Claude Léauti. Il s'étoit ac- 
coutumé à pafTer les carêmes fans prendre 
aucune nourriture : ceux qui l'ont connu 
aifûroient que dès l'an 17}!. il avoît déjà 
pafle onsie carêmes de cette façon (}(5). 

Un cadavre qui s- eft confervé fans cor- 
ruption eft regardé communément com- 
me une preuve inconteftable de fainteté , 
cependant c'eft quelquefois l*efFet de U 
Krre dans laquelle on Ta placé. Il y a 

(35) V. Mém. littéraires de la Grande Bretagne 
fom. XI. p. 36. ' 

il€) V. Vie de Mr. Paris pag. 49. 



plufieurs exemples de gens qui n'ont cer« 
tainemenc point mérité le nom de SMni9 
êc dont néanmoins les corps au bout de 
plttfîeun fiecles if étoient nullement en« 
dommages. On découvttt Tan itfif. le 
corps du Pape Boniface VIII. Il éfoit au 
même état que s'il ne venoit que d'être 
enterré (ijji jamais homme cependant ne 
mérita moins les lâVeurs du ciel. Je ne 
répéteiaî point ici les bUfphêaies qu'il 
prononça en mourant. II falloit que le 
icandale de fa vie eut été d'une notoriété 
bien publique y puîfque Philippe le Bel ne 
craignit point de demander à Clément V. 
qu'il le rayât du nonibre des Papes & qu'il 
fit brûler fes os. ' 

Le corps de l'anti-Pape Pierre de Lune 
connu fous le nom de Benoît XIII. eft en* 
core à Panîfcola oîi il s'eft coftlervé juA 
qu'à préfent fans fe corrompre (3^). 

(37) V. Raynafdus ad ann. 1303. 

(38) V. Preuves du différent p. 6. 
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Charles II. Roi d'Efpagnc eut la cu*^ 
rîofité de faire ouvrir le cercueil de f» 
première femme } elle 'avoit le vifage 
d'une perfonne vivante & la mort n*avoit 
pas même efFacé fes cdiileuts (^p). 

Il y a un charnier (40} ^os TEglife des 
Cordeliers de Touloufe^ >oà les corps de- 
meurent entiers pendaiit plùfîéurs fîecles^ 
Celui de la belle PauU y conferve , dit- 
on, encore des refies de beauté (41). 

Le feu a quelquefois .épargné des hom- 
mes condamnés à être bmtés^ Oh ne 
peut douter que ce ne fût pa^ par des rai-* 
fons naturelles mais au deCu$.de la portéf 
fla vulgftire. L'efprit M ^lHrti s'efl fh^t-î 
té d'être favorifé d*un miracle danscesioc^ 
cafions. Le corps de Z/tpijfgl^ ayant lété 
brûlé, on troUva fôn cœur tout entier ai| 
fiiilieu des. cendres -, (es partifans débiter 

(39) BîbKôth. Germairiquertoîn" X^tï. p. .59. ^ 

(40) Larrcy Hift. de Louis XIV, tom. VIL p; 

(41) Lettres hiftor. de Uzâr. Desnoych tom, x. 
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téùt que le ciel avôtt fait ce prodige (4l)s 
, ce qui a fait dire à Mr. De Tbcu ^e Tef» 
&t ordinaire de^^ querelles de Religion é-« 
toit de trouver, des miracle dios tous les 
événctments fingulieirs, 

^ui/que omnîu fuperJtHiofe intcrpretatwr. 

Le cœur de l'Archevêque Anglois Cran- 
mer étoit tout entier, dans fes cendres j tan- 
dis que le refte de Ton corps étoit confu- 
mé. Il ne faut pas douter que ce n'ait 
été un grand fujet de triomphe pour fes 
admirateurs (4;). 

Cependant les Payens peuvent fe glori- 
fier de prodiges tout pareils. L'orteil 
du pied de Pyrrhus ne put être confumé 
par les flammes. On attribupit à cet or- 
teil le pouvoir de guérir le mal de ratte 
Se il fut en confêquence placé à part dans 
un Temple (44)- 

J4Î.) Biblioth, Angloife tom. VIIT. art. i. p. ij, 
,43) Rapin hift. d'Angleterre tom, VL p. 129» 
(44) V. Plutar» Vie d^ Pyrrhus, 
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Ce quî arriva à Marrîcus a pafle de mt^ 
me pour un prodige (4r) î c'étoit un 
homme de la ïie du peuple qui ofa fe pro- 
iluire fous le titre de Dieu des Gaules & 
braver les forces de T Empire Romain, 
Lorfqu'il fut tombé entre les maîns de fes 
ennemis , on l'expofa aux Bêtes fauvages 
qui répargnerent , ce quî fit croire au 
peuple qu*il étoit plus qu*un homme'j maïs 
Vitellius le détrompa en le faffant tuer en 
fa préfencc, 

' Ilfe préfénte fôuvent dans la mtûre des 
phénomènes ddnt nous né connoiflons au- 
cunement la caufe ; dès qu'ils nous font 
favorables c'en dft aflez pour qije noul 
imaginions que Dieu fufpend les Ipix éter- 
nelles du monde en notne faveur. Cjeft 
ce qui arriva en Ktollande Tan id/A. 
',, L*Eté dé cette année, dît le pofteur 
^ Bumet (45) , les Hollandois furent pré^ 
/ • ' ,>fer* 

(4S) Tadtc hift. lib, II. 

(4^) V. Burnct hift..d*Anglct L m: p. joïg 
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ly fervés par une efpece de prodige qui 
„ m'a été raconté par plufieurs témoins 
„ oculaires, & de la réalité duquel per- 
yj fonne ne doutoit à la Hvye, qui n'eft 
„ qu'à une très petite diftance du lieu 
,, oîi il arriva. La flatte Angloife, après 
5, s*ôtre radoubée enruite du combat de 
,, Solbay, où elle avoir beaucoup fouf- 
„ fert, fe préfenta devant Scheveliiig & 
„ fe flattoit à la première marée dé^fàire 
„ une defcente fur une côte où il n'y avoît 
5, perfonne pour l'empêcher. Les États 
„ allarmés envoyèrent en hâte au Prince 
5, d'Orange pour lui demander quelques 
„ régiments. Serré de près, comme il 
„ l'étoît par les François , il ne pou- 
yj voit fe pafler de fon petit nombre 5 on 
3, ne voyait plus de reflburce pour un 
5, Pays aînfii attaqué à la fois par mer & 
5, par terre, à moins que l'Amiral Ruyter 
„ ne vint à tems à fon fecours. Déjà le 
9, flux qui devoit apporter là flotte enne* 
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„ tnîe, fe répandôit fur le rivage, & l'on 
„ n* avoir plus qu^une efpérance de quel- 
^ ques heures 5 elles n'étoîenc pas à moi- 
„ lié écpulées que Teau fe mît à rebrouf- 
,, fer ^ers TOcéan contre l'ordinaire, & 
yy Ruyter eut le tems de venir en préferi- 
^ „ cp. Les Hollandois prirent ce phéno- 
' ",, mené pour un miracle que le ciel opé- 
,5 roit en leur faveur/' 

Il y a peu de nations qui ne recourent 
à la EWvinîté drans fe tems des calamîtét 
V publiques. *Ceft Tufage dans TOrient 
auffi bien que dans rOcddent d'implorer 
îa mrféricorde du ciel , fur-totit lorfqu'une 
trop grande fécfherefle s'oppofe à la ferti- 
lité de la terre. Cent fois on Ta prié , 
<ans que la Providence favorable ait daigné 
feîre attention aux pleurs des mortds. Ce- 
pendant il eft quelquefois arrivé que la 
pîuie eft rentre n-oubler fes prières de 
ceux qui s'adreffbient à Dieu ou aux feinti 
4atis ces orcoiiftances s ^on les peuples 
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n^ont pas manqué de sUmaginer que cette 
pluie tant defirée étoit une faveur particu- 
lière du Très- haut, quivouloit même don-^ 
ner par H une approbation folemnelle du 
culte que Ton employoit pour le fléchir, 

Mr. De la Roque ^ qui a voyagé en Sy- 
rie (Bc fur le Mont Liban , fut témoiit 
d*une pareille aventure. „ Lorfque j'ar* 
„ rivois à Seyde , dît-il , il y avoit plu-# 
j, (leurs mois qu'il n*écoit tombé de pluie, 
j, & la terre étoit d'une arîdité fî grande, 
,, que les Cotons & les Meurîers, prin- 
„ cîpale rîchefle de ce Pays là, fe fô- 
5, choient fur pied j tout le refte foufFroit 
„ à proportion , enforte qu^on craîgnoic 
„ une prochaine famine , fuivie ordinaire- 
5, ment de la pefte. Tous les chrétiens 
jj du pays firent des prières publiques qui 
„ furent ordonnées par TEvêque Grec df 
j, Seyde- Tous les religieux latins fii- 
rent la même choTes le St. Sacrement 

fut même expofé plufieun jours 4skQf 
D z 
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TEglife des Cordeliers , paroifle dei 
3, Fi-ançois, Les Juifs dans leur Syna- 
55 gogue prirent auflî part à. la calamité 
j, publique. La fécherefle de la terre 
3, continuant toujours , enfin les Maho- 
„ métans s^intéreflerent auffi pour la cef- 
j, fation de ce fléau ; ils choifirent un jour 
,5 pdur fe rendre en grande affluence à la 
„ principale Mofquée , d'où , après de 
-5 longues prières, il fortit une efpcce de 
jj proceflion qui fit en cet ordre le tour 
,, de la ville. Il raarchok d'atord un 
05 grand nombre de gens qui portoient les 
^5 uns des drapeaux, appelles les drapeaux 
3, de Mahomet, & les autres des livres 
5, qu'on nous dit être l'Alcoran &c les 
^, principaux commentaires des dofteurs 
„ orthodoxes ; ceux-ci étoient fuivis par 

les ïmans , les officiers des Mofquées , 

^5 ' 

, les Derviches & par les gens de loi & 

de juftice j ils marchoient tous grave- 

; 3^ ment , les yeux baiifés , portant de 



99 longs thzpelQts & faifant enfemble une 
I, efpece de pfalmodie. Le Pacha de 
,9 Seyde à pied & fort Amplement ha^ 
„ bille, accompagné des Çhérifs, fuivi 
f9 de Ces officiers & de toute fa maifoa 
,9 fermoit cette proceflîon , laquelle étoit 
yy fuivie par une multitude de peuple de 
„ la ville & àe% environs , mais une mul- 
,5 titude qui ne faifoit pas la moindre con- 
yj fufion. On marcha en cet ordre juf- 
yy qu'à une des 4>orte$ de la ville y dit© 
55 Jf la cbananécy ou cbananéetmey par la- 
„ quelle toute la proceffion fortit^ Elle 
yy alla entourer un grand champ qui eft: 
5, auprès de cette porte , & là pour der- 
55 niere cérémonie , dans le tems qu'on 
55 redoubloit les prières & qu'on chantoic 
55 les louanges de Dieu 5 le Pacha prit je 
55 manche d'une charrue attelée & toute 
,5 prête à labourer & il traça quelques 
55 filions, ce qui n'eut pas plutôt été fait, 
,5 que l'air s'obfcurcit 8c qu'on vit tourtes 
D 3 
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^9 les marques d'un ornge foudaiti. En* 
1,5 fin le Ciel, qui fait fes grâces quand 
)9 & comme il lui plait, & qui fait pleu- 
3, voir fur le ju'fte & fur Tinfidele, per- 
5, ttiit qu'il tombât en même tems une fi 
9j grande abondance d'eau , que tout cç 
i9 qui compofoit cette proceffion ei^ 
9, beaucoup de peine à gagner la ville en 
„ défordre. La pluie continua tout le 
99 jour êc une partie de la nuit, ce qtîî 
5, acheva, pour aînfî dire, dé ranimer 
5, toutes les plantes & de fauver les biem 
,, delà terre. (47^ 'V 

Les Chinois s'adreflent pareillement aU 
ciel lorfque la féchereffë défoie leur pzyn» 
Leurs annales font mention d'une pluie 
célèbre obtenue par l'Empereur Chim- 
tam, après que TEmpire eut été fept ans 
fans recevoir de pluie, ce qui avoît eau- 
fé une famine effroyable. (48) 

(47) Voyages de h Roque tora. I. p. 2. 

(48) Voy^e» Martiniu^ lib, III. p. 75. dc/cicat. 
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Le P. Jaquemin, Jéfuite, nous ap^ 
prend comment cette cérémonie fe fà?t 
préfentçroent- C'eft le premier Manda- 
fin qui donœ Tes ordres quand il faiit de- 
mander de la pluie ou du beau terasj il 
feit afflicher par -tout des ordonnances 
^i prefcrîvent un jeûne utdverfclî il eft 
défendu alors aux bouchers & aux trai-* 
teurs de rien vendre (bus des peines grie- 
ves) le mandarin marche enfuite aGcom>- 
pagné de quelques autres vers te temple 
àe l'idole. Il allume fur fon autel deux 
«u trois petites baguettes de parfums: 
après quoi tous s'affèient^î pour pafier le 
tcms, ils prennent du Thé, ,ils fument^ 
tls caufent une ou deux heures; c'efl ce 
qu'ils appellent demander de la pluie ou dit 
beau tems. Il y a quelques années qu'un 
Vice -Roi s^împatîehtant de voir que la 
pluie n'étoît point accordée à fes d^maii- 

fînicl Magalbens p. 114. Le Comte, M^Smoircs. 
tiCttrcs édifiâmes tdm. XL p. ;^8o. 

D4 
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des réitérées, envoya un petit Mandarin 
dire de fa part à l'idole que s'il n*y avoir 
pas de la pluie à tel jour qu'il défignoit, 
il la chafleroit de la ville & feroit razer 
fon temple j le jour marqué arriva fans 
qu'il y eût de pluiej le Vice-Roi ofFen- 
fé de ces refus fongea à tenir fa parole i 
il défendit au peuple de porter (on offran- 
de à l'idole ^ il ordonna qu'on fermât (on 
Temple & qu'on en fcellât les portes, ce 
qui fut exécuté fur le champ. Mais la 
pluie étant venue , quelques joun après, 
la colère du Vice-Roî s'appaifa, & il fut 
permis d'honorer le Dieu comme aupara^ 
yant. 

Les Gentils des Indes orientales ont au& 
iî leurs cérémonies particulières pour de- 
mander de la pluie aux Divinités qui font 
J'obj et de leur culte: elles font aînfî dé- 
crites dans le journal d*un v$yage (ait en cç 
Pays qui a été imprimé Tan i/ti. „ Il y 
I) avoitfbrt long-tçms quUln'avoit plqj 
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^ les Maures & les Gentils avoient be- 
55 foin d*eau pour leur ris & leurs légu-^ 
59 mes , les Bramines les firent alTembler, 
„ M". Chalandra Garde -M^gaGn & 
,5 Dufaut Capitaine d'Infanterie s'y trou* 
)f vèrent par hazard j leur préfence n'em- 
91 pécha point les Bramines de pourfuivrç 
„ leurs cérémonies , ils prirent un de ces 
^, poulets noirs qui ont les yeux, le fang, 
,, la chair & le refte noir comme, de len- 
„ cre. Ils arrachèrent la tête du corps ^ 
,1 jetterent le corps, & mirent la tête fuy 
„ une pierre au pied d'un arbre 5 ils, fe 
„ proftemerent tous devant cette tece, & 
,, après une demi -heure de prières de 
93 fupplicatîons ou d'imprécations pouy 
^,9 lui demander de la pluie, ils. la prièrent 
,5 de leur faire fîgne qu'elle leur en en- 
^, voyeroit j la tête remjua trois fois, fit 
.„ trois tours & trois bonds ou fauts , & 
9, le^ lendemain il plut avec abondance." 
Il y avoit, fans doute, de la fùj)erche- 



rie de la part des Bramines j le mouvement 
de cette tête avoit quelque caufe cachée 
qu'igttoroîcnt ceux qui aflîftoient à ce 
fpeétacle, mais la pluie étoît certaine- 
ment une fuite des loix naturelles. 

Cette aventure eft moins fingulieré que 
celle qui arriva à Madame de Duras (4p) 
torfqu'elle étoit à Befançon chez Mr. le 
Maréchal fon frère. On trouva dans ce 
pays-là un bufte de Jupiter en marbre, 
d'une beauté extraordinaire j ce fut en 
creufant la terre qu'on le découvrit & dès 
qu'on Tetit tiré de terre , on le porta au 
Gouverneur de la Province. Mr. de Du- 
ras le fît pofer (ur une table & écrivit ea 
cour pour favoir ce que le Roi vouloit 
qu'on en fît ; il fut deftiné pour Verfaii- 
les où il eft a6tuellement. Un jour M^te. 
de Duras après avoir regardé quelque tems 
le bufte en queftîon fe mit à l'apoftro^ 

(49) V, Lettres de Madana, Defno/ers tom. IL 
ktt 44* 
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cher 'f pauvre Jupiter/ lui dît-elle, fepeut^ 
il que tu aies autrefois amufé tant de gens ^ 
exigé leur encens 6? leur adoration^ qu'on 
ait élevé des autels £5? des Temples en ton 
honneur j G? qtte ton nom ait fait trtmbler 
toute la terre j te voilà préfentement rentré 
dans ton néants ton règne efl paffi^ tu vas 
fervir de borne 6? d'ornement aux jardins 
d'un grand Roi\ trop heureux qu^il te faffi 
T honneur de f y placer. ^V/ denc devenu 
ton pouvoir ? ok font à préfent tes foudres ? 
A peine Mlle, de Dqras eut-* elle achevé 
cette parole que le tems, qui étoit le plus 
beau du monde , s'obfcurcit j des éclairs 
brillèrent de toutes parts. Le tonnerre 
gronda d*une manière terrible , 8c tomba 
même en plufîeurs endroits. M^e. de Du^ 
ras elle-même en trembla; mais elle avoit 
trop d^efprit pour croire que Jupiter Rt 
tout ce fracas. Cependant s'il fe fût trou- 
vé près d*elle quelque Payen , n'auroit-il 
pas crié merveilles & peut-être qu'il au- 
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roit trouvé des gens aflez fous pour croi- 
re que ce tonnerre étoit un effet furna^- 
turel. 

Cicéron dans Ton premier difcours con- 
tre Verres , rapporte un fait qui a quel- 
que rapport avec celui qu'on vient de rar 
conter. Il aflure que Verres étant venu 
à Délos, & en ayant emporté de belles 
ftatues, les fit mettre dans un vaifleauj à 
peine y furent elles placées , qu'une tempê- 
te affreufe s'éleva , le vaifleau fot brûlé 
& les ftatues furent retrouvées fur le riva- 
ge : on ne les eut pas plutôt reportées dans 
le temple , que la tempête fut appaifée. 

Quel fujet de triomphe ne feroit-ce pas 
pour une feéte, s'il étoit arrivé à la mort 
de fon chef ce que IJion, Plutarque & 
Pline prétendent que. l'on vit à la mort 
de Céfar? Ils aflïirent que le Soleil fut 
obfcurci, & que pendant toute l'année 
fes rayons ne purent percer les nuages qui 
J^ cachoient à la terrç. 
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Voilà des faits qui devroient empêcher 
ks hommes de prendre fi facilement des 
phénomènes inufîtés pour des miracles. 
Mais il n'y a gueres de penchant plus 
xmwqué dans le cœur humain que fon goût 
pour le merveilleux j des faits rares font 
toujours fur noua des impreffions agréable^ 
& vives > nous n'eftimons les chofes que 
par leur fîngularité; nous fommes flattés 
d'annoncer des merveilles qui étonnent les 
autres, & notre vanité partage alors l'ad- 
miration qu'elles font naître dans l'efprit 
de ceux qui les écoutent. Si l'efprit de 
parti fe joint à cette vanité, il érigera en 
miracles les événemens les plus communs 
& nous admirerons le doigt de Dieu que 
nous fuppoferons occupé à fufpendre ea 
notre faveur le cours des loix générales 
qu*il a lui-même tracées. 

La ville de Conftance fut afTiégée Tan 
1653. par les Suédois (fo) les aflîégés fi- 
' (So) V. Bayle Diftion. art. Cênfianu Note A. 
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renc un journal rempli des miracles qtie 
Dîeu avoit opérés pour eux pendant \% 
fiege. Quels font ces miracles? des cho* 
fes que l'on a vu mille fois & que des gens 
défîntérefTés regarderont toujours comme 
des effets très naturels. Tek font i®. le$ 
avantages remportés par leur ville qui fut 
attaquée par Tendroit le plus foiWe, 8c qui 
firent échouer leurs ennemis, i**. L^ 
courage & la réfolutîon de leurs bourgeois 
& de leurs foldats j la bonne intelligence 
des uns & des autres. 5°. Les convois 
fréquens jettes à propos dans la ville 5 la 
rencontre heureufe des vents favorables 
•pour les y rendre , quoique Pair du Cli- 
mat fut ordinairement fujet à produire des 
effets contraires & leur lac agité par des 
tempêtes fréquentes. 4®. Le peu de dé- 
gât fait par les grenades & les boulets 
rouges, nonobflant leurnombre prodigieux 
qui pouvoir fuffire pour réduire la vilte 
en cendres, f^. La hauteur du Rhin ac- 
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coutume de s'abaUTer dès que les chaleur» 
de Tété font paflees. Ce fleuve continua 
de s^enfler & de fournir de l'eau à un des 
moulins de la ville en telle abondance qu*il 
IVoit de quoi fuffirc aux néceflîtés des a(i 
fiégés pendant tout le fîege : fait qui efl: 
fortifié par le rapport de leurs ^leûniers» 
Cette abondance d^eau s*étoit écoulée dès 
que les ennemis furent délogés & les trou^ 
pes étrangères congédiées. 

Les Suédois n*ont nullement été frzp^ 
pés de ces prétendues merveilles. Il n'y 
a point de pays où Ton n*ait pu obferver 
que les vents, les pluies , les crues des ri- 
vières ont favorifé ou renverfé des ^ntre» 
prifes militaires. Or , comme le remar* 
que Mr. Bayle , il n'y a point d'apparen- 
ce que Dieu déroge aux loix générales de 
la nature , (îoon dans les cas où le falur 
de fesenfans le demande. Il ne &ut point 
prendre pour des miracles ce qui arrive 
également p^mi les infidèles Se parmi les 
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fidèles j cependant dans toutes les reli- 
gions on eft très porté à fe croire fevori- 
fé de bienfaits miraculeux j il y a dcshom- 
mes à qui tout paroît miracle dans les é- 
véneroents qui intéreflent leur parti. 

Nous finirons ce chapitre en feifant re- 
marquer que les joueurs de gobelet font 
des tours aufli embaraflants pour la plus 
grande partie des hommes que la plupart 
des miracles -, ces tours paieront pour 
tels chez des nations barbares. Quand 
Chriftophe Colomb fe trouva chez des 
peuples qui lui refuferent des vivres, il 
les menaça de leur ôter la Lune s'ils ne 
lui en apportoient. L'Eclypfe totale qm 
arriva bientôt, perfuada à ces malheureux 
que Colomb étoit l'arbitre de la nature : 
ils ne doutèrent pas un inftant que cet é- 
vénement ne fût un miracle. Combien y 
a-t-il d'effets très naturels dont le mécha- 
nifme nous eft aufli inconnu que la caufe 
d'une Eclypfe l'étoit pour ces faurage»- 



fi quelque nouveau Colomb fçavoit en 
profiter, il lui ferôit très ftcile de faire ce 
qu'il voudroic d'une troupe d'ignorani 



e 
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V Itnaginatitn produit feuvent des effets M' 
traordimires f que l'oit prend pour des 
miracles. 



E. 



^NCoRE uiie (burce féconde de mira- 
cles c'eft l'imagination i elle produit quel- 
quefois des effets fi merveilleux, qu'on ne 
pourroit jamais les croire , s'ils n'étoient 
confiâtes par l'expérience de tous les fie- 
clés & de tous les pays. 
Pouf nous renFermer dans notre fujet 

(sO Voyez Charlevoix Hiftoi, de S, Domingue 
Com« L Uy* ^ p. 25X* 

E 
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nous rapporterons quelques exemple^ de 
guérifons furprenantes qui n'ont eu pour 
caufe réelle qu'une imagination échauffée. 
Du tems de Montagne il y avpit un 
homme qui fit plufîeurs cures très fingu- 
lieres fans employer aucun remède } la 
feule réputation qu'il avoit d'être un hom- 
me merveilleux opéroîtdes chofes admira-, 
fables. Ecoutons ce qu'en rapporte A^e?;^- 
tagnè lui- même > rien de plus judicieux 
que lès réflexions qu'il fait à ce fujet. 
35 P^ vu, dit -il 5 la naiflance de plu- 
„ fieurs miracles de mon tems 5 encore 
^5 qu'ils s'étoufFçnt daffis leur naifiknce , 
jj nous ne laiflbns pas de préroîr le train 
jj qu'ils eufleftt pris,' fi Bs enflent vécu leur 
^ âge } car il n'eft que de trouver le bout 
5*,' du fil, on en dévide tarit qu'on vèutj 
5, & y a plus loin de rien à- la plds petite 
,; ichofe du monde qu'il n'y a de celle là 
„ à la plus grande. Nous, faifons natu- 
), rellcment confcience de re.ndre ce qu'on 
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\^ nous a. prêté farts quelque ufufe & ac- 

9) ceflïon de notre crû. L'erreur particu- 

,, liere fait premièrement Terreur publi- 

w que, & à fon tour après^ l^eri^ur publi- 

5, que feît Terreur paniculiere. Ainfî va 

,, tout ce bâtiment s'eftofFant & fe for- 

3, mant de main en main, de manière que 

3) le plus éloigné témoin en cft mieux in- 

3, ftruit que le plus voi/in, & le dernier 

3, informé, mieux perfuadé que le pre- 

3, mier: c'eft un progrès naturel j car 

3, quiconque Croit quelque chofe , croii 

3, que c'eft ouvrage de charité de la per* 

3, fuader à un autre. Il y a peu de teois 

3, que l*un de nos Princes , en qui la goût- 

„ te avoît perdu un beau naturel & une 

„ allègre compofîtion, fe laifTa C fort 

3, perfuader au rapport qu^on lui faifoit 

3, des merveilleufes opérations d*un Prè- 

3, tre, qui par la voie des paroles & dei 

3, geftes guériflbît toutes maladies, qu*il 

9, fit un long voyage pour Taller trouver 
£ 2. 
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^, & par la force de fon appréhenfîon pcr» 
, fuada & endormit ks jambes pour quel- 
, ques heures, G qu'il en tira du fervice 
., qu'elles ati^oient défappris lui faire il y 

avoit long-tems. Si la fortune eût laif- 

fé emmonceller cinq ou fîx telles aven- 
35 tures, elles étoient capables de mettre ce 
5, miracle en nature- On trouva depuis 
,5 ^ant de fimplejfle & fi peu d'art en 
5, l'architeftc de tels ouvrages qu'on le 
^ jugea indigne d'aucun châtiment. Le 

principal droit d'avancer & de produi- 
5, re de tels accidents eft réfervé'à la for- 
^, tune, (fi)" 

Il y a tant de fens dans ce difcours 
qu'un des plus grands ennemis de JMonta^ 
gne a été forcé de convenir qu'il étoit in- 
génieux Se pou voit être propre à empê- 
cher qu'on ne fe laifllt emporter à toutes 

fortes de bruits, (f?) 
(5i) V. Eflàis de Montagne Lîv. III. Ch. XL 
(53) L'Auteur de Uff 4f f enfer Ch. XI Vr 

part. IV. ^ 



«ÛIl*L.£sMlKACLES. (îf 

Revenons à rimigînatîon. Michel 
Medîna cité par Fienus dans un livre dont 
il feroiç à (buhaiter que Texécution répon- 
dit à fon titre féduifant, (f4) rapporte 
» qu'il a connu un jeune homme à Sala- 
manque. qui avoît guéri plufieurs perfon- 
nés en les touchant , uniquement parce 
qu'il avoit la réputation de guérin C'efl: 
par ignorance & par fuperftition que Fienus 
met c^% guérHbns fur le compte du Dia- 
bles il a d'autant plus de tort que Medî- 
na lui-même nous apprend que la maladie 
rcvenoit lorfque l'imaginatbn des maladçs 
venoît à fe refroidir. 

Il eft fi important d'întérefler quelques- 
fois cette partie de notre ame qu'il y % 
des maladies dont on ne fçauroit guérir à 
moins qu'on n'ait commencé par la féduî- 
re. Paraceîfe l'a obfe^vé dans les perfon- 
nés qui croient, avoir un fort, (ff ) Ilftut 

(54) à% V'irihus imaghatfdnis, pag. 193, 
I (SS) V. Voffius de origine idololauiae C. VIIIJ 



Us laifler recourir à ceux qu'ils imaginent 
avoir le fecret de Tôter ^ c'eft prefque le 
feul moyen de les tranquilifer : fans la foi 
les remèdes chimériques ne peuvent point 
agir. La vive perfuafîon que Ton recou* 
vrera la fanté, produit fouvcnt plus d'effet 
que tous les remèdes de la médecine. 

JuJocits Datmunbadus noVi% dit qu'il y 
avoit de fon tems une perfonçe à Bruges 
en Flandres qui guériflbit une infinité de 
maladies. Mais premièrement félon Bo* 
din (f^î) elle gagnoit ce point qu'il fal- 
loit fermement croire qu'elle pouvoir gué- 
rir; puis elle commandoit qu'on jeûnât 
& qu'on dît certaines fois le Pater Ntffier 
on qu'on allât en voyage à S . Jacques ou 
àS^ Arnoul. Ses guérifons la firent 
prendre pour une forciere; en conféquen- 
ce elle fut arrêtée & punie ^omme telle. 

Fierus (f/) rapporte Thiftoire d'une 

( ^6 ) Demonomanîe liv. ÏII, pag. I4> 
i^^) V, Vicrus dt Çwré mahfic. C. Yllfc 
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ftmme qui ayant mal aux yeux s'adrefli 
à un charlatan; il lui promit delà guérir: 
pour cet efFet il lui attacha au col un bil- 
let cacheté après lui avoir fait jurer qu'el- 
le ne Touvrirôît pas pour^n lire le conte- 
nu. La femme guérit au bout de quel- 
que tems, maïs ayant depuis hégligé de 
porter le billet Ton mal Jui revint 5 quel- 
<ju'un ayant trouvé par h^zard ce papier, 
rx>uvrit & Ton y trouva ces paroles que le 
Diable f arrache les yeufc 6? remj^lljfe leurs 
trous de fin ordure. Cette même hiftoî- 
re eft, rapportée par M'. Tbiers^ maîg 
avec quelques changements dans les cir- 
conftances. 

Bayle rapporte que Hemmîngîus Théo- 
logien fort célèbre cita deux vers barba- 
res dans une de fes leçons & ajouta pour 
fe divertir qu'il? avoient la vertu de chaf-^ 
fer la fièvre: 1-un de Tes auditeurs en^ fit 
PeflTsd fur fon valet & le guérît: peu à 

près on fit courir le remède & plufieurs 
E4 
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ftbricîtans s*6n trouvèrent très bîenr 
Hemmingîus apprenant le fait, fe crut obli- 
gé de dire qu'il n'avoit voulu que plai- 
ftnter & s'amuferj dès lors le remède fut 
4écrédité & perdit en un inftant fon ef^ 
fiçacité. 

II y a ptès d*un fiecle que Ton vît en 
Angleterre un exemple frappant de la for- 
ce de rinaagination. (f8) En 1664. un 
Irlandols nommé Greaferic prétendoit avoir 
I^ don de guérir toutes fortes de maladies 
par le feul attouchemept} .il les chaflbit 
jufqu'aiix dernières extrémités du corps, 
après qifoi çUes difparoiilqfent totalement. 
Le«î Bialades venoîent en foule lui deman^ 
der leur guérifon & lî plupart s'en rctour- 
nolént perfuadés qu'ils Tavoient obtenue. 
Qiïelqucs médecins écrivirent en faveur 
de ce nouveau Thaumaturge & prétcn* 
direct qnq fes pures étoient ré«Jles & mi- 
n»cy1eurç8. Le &meuK Boyh lui mèmft 

( jS ) V, I^ yiç de St, EYî:ci|jon4 
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fe laifla prévenir s mais le cems, qui tôt 
ou tard fait que Ton rend juftice à tous 
les charlatans, découvrit que toutes les 
guérifons ^e cet homme n'étoient que des 
effets de Timagination. 

Mf. De S^. Evremond fit un petit ou- 
vrage à ce fujet (fp) fous le titre du 
Prophète Irlandois. „ Déjà, dît-il, les 
^ aveugles penfoient voir la lumière qu*il$ 
„ ne voyoient pas^ les fourds s'imagi« 
„ noient entendre êch'entendoient point i 
„ les boiteux croyoîent aller droit > 6c les 
„ perclus penfoient retrouver le premier 
„ ufage de leurs membres 5 une forte, 
j, idée de la fanté avoit fait oublier aux. 
^ malades leurs maladies, & Timagina- 
^p tîon , qui n'agiflbît pas moins dans les 
,9 curieux que dans les malades &ifoit aux 
y^ uns une fàufle vue de Penvîe de voir, 
,1, comme aux autres une faufle guérifot) 

- ( 59 ) V. Oeuvres de S. Evremont tom. 11^ 
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,, de Tenvie de guérir. Telle étoitla for^ 
^ ce de rirlandois fur les efprits 8c (ur 
„ les fens. L'on ne parloît que de pro- 
j5 diges & ces prodiges étoîent appuyés 
5, d'une fi grande autorité que la multi- 
3, tude étonnée les recevoit avec foumîf- 
,) (Ion 9 tandis que quelques gens éclairés 
,9 n'ofoient les rejetter. La connoiffancé 
yj timide & aflujettie refpeftoît l'erreur 
5, împérieufe & autorifée j Tame étoit foî- 
,j ble où l'entendement étoit faîn, & ceux 
55 qui voyoîent le mieux en ces cures ima- 
yy gînaires n'ofoîent déclarer leur fentl- 
55 ment parmi un peuple prévenu & en- 
„ chanté." 

L'imagination eft donc aflez forte pouf 
èpérer des cures merveilleufes. Elle va 
înême jufqu'à donner à des fanatiques la 
perfuafion qu'ils font (upérîeurs aux loix 
de la nature 5 & qu'ils peuvent les diéran- 
gej à leur gré. Des exemples nous prou- 
vent qu'une imagination très forte fem-p 
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ble avoir fufpendu quelquefois PefFet or- 
dinaire des caufes naturelles>, mais ces 
exemples ne font pas du fujet que nous 
traitons. 



CHAPITRE VIL 

On ne fçauroif trop fe défier de Timfofiurt 
en matière de Miracles i 



I 



L n'efl: ni douteux ni contefté qu'U n*jr 
a eu que trop de Prêtres dans tous les 
pays 8c dans tous les fîecles qui, guidés 
par Pintérê^ ou aveuglés par la fqperfti* 
tion , ont cherché à féduire les peuple? 
par leurs artifices pour les amener à leur:» 
fins. On né fauroit donc ufer de trop de 
circonfpeftiondans Texamen des miracles, 
afin de n'être point expofé à prendre. Iç 
langage de Timpofture pour la voix de la 
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Divinité. Une infinité de faits pafleroîent 
encore pour des prodiges, fîdescirconftan- 
ces hcureufes ne nous euflent appris qu'ils 
ne dévoient leur merveilleux qu'à la four- 
berie. En voici un exemple célèbre. 
Valeng Evêque de Murfe fe trou voit avec 
rEmpereurContfance, lorfque fe ckmna la 
bataille qui décida de TEmpire entre Con- 
fiance 8c Magnence. Le Prélat rufé a- 
voit fi bi|*n priç fes mefures gu'îl fut inr 
formé le; pj-emier de la vîâoire que les 
^ troupes de l'Empereur avoient remportée 
fur le Tyran. Dès qu'il l'eut apprife, il 
en porta la nouvelle à Confiance & Taf- 
fûra qu'un Ange la lui ayoît révélée.. Le 
Prince crédule ne craignit point de dire 
qu'il devoir cette viftoire bien plus aux 
mérites de l'Evêque qu'à la valeur de fon 
arrhée (tfo). 

Ce n'eft pas feulement chez les Payens 
que l'on trouve des hommes uniquement 
(60) V. Sulpicc Scvcrc pag, 405, 
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occupés à établir le fyftêrae de leur cro- 
yance par des menfonges, il s*eft rencon- 
tré des gens tu milieu du Chriftianifme 
dont le zêlc a été jufquà/ficrifier la véri. 
té même à leur religion. Les premiers 
teras nous offrent un très grand nombre 
d'cxepiples du peu de fincérité de ceuic 
qui éc'rîvoient en faveur de la Religiôii 
Chrétienne. Mais pour nous borner à la 
matière des miracles , nous remarquerons 
que les exagérations de ceux qui les pre- 
miers ont travaillé à compofer les vies des 
Saints célèbres font fi révoltantes, que 
tous les critiques, fans en excepter ceux 
qui ont le plus de penchant à la créduli- 
té , ont été contraints d'en convenir. On 
chercha dès les premiers fïecles à embel- 
lîr rhifloîre Eccléfîaftique par des narra- 
tions , dans lesquelles on confultoit bîeij 
plus le merveilleux que la vérité ou la 
vraifemblance. Dodwell le prouve par 
la vie de S^ Paul hermite compofée par 
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St. Jérôme 5 par celle de S*. Antoine at- 
tribuée à S'. Athan^^ej par Thiftoire 
Laufiaque} par les ouvrages de Sulpice 
Severe & par la vie de Grégoire Thau- 
maturge (6i ) M'. De Tillemont ne pen^ 
fe pas plus avantageufement de la vie de 
S*«. Thecle, qu'il foutient être de Bafîle 
de Séleucie, contre VofSus & Cave ((îz). 
Effèftivement que penfer d'un auteur qui 
ofe aflïïrer que comme il fe laflbic de la 
-longueur du travail & de la peine qu'il 
âvoit à recueillir ées miracles, S^*. The- 
de li^ apparat un jour afEfe auprès de lut 
dans fon cabinet, & que prenant l'ouvra- 
ge qu'il avoit commencé, elle fembloicle 
lire avec plaifir & qu'elle lui marqua par 
un fourire qu'elle étoit contente de labe- 
fogne & l'exhortoit à l'achever. 

(6i) V, Dodwcll 2. diflcrtat. îb Ircnaeum, 
(6i) V. Tillemont mé». tom XIV. pag. 343. 
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Il faut mettre au même rang les avan- 
tiires que Ton prétend être arrivées au 
concile de Nicée qui opérèrent, dit-on, 
la converfion des philofophes incrédules. 
Elles aurpient befo in d'autres garands que 
Sozomene & Gélaze de Cyzique. (6^) 

On alla bien plus loin dans le fixieme 
fieclej ce fut dans ce rems que Ton refit 
plufîeurs^ aétes des martyrs afin de rem- 
placer la perte des originaux. „ Ce goût 
^j des miracles, dit M'. Bailler, s' étant 
„ mêlé enfuite avec Tamour des fables, a 
j, toujours été en augmentant , & a fait 
3, donner un air de prodiges & un tour 
„ miraculeux aux aftions des Saints les 
,^ plus naturelles. " (64) 

La fourberie devint plus hardie à pro- 
portion de Pignorance qui régna de plus 
en plusj la facilité de tromper fut plus 

(63) V. Tiîlcmont tora. VI. art. 17. pag.-<Ï7i. 

(64) V. Baillct préface, de h vie des Saints 1. 
yartie p. 8x^x99. 
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grande. La fureur de luppofer des mi- 
racles étoît montée à un tel excès dans les 
douzième î& treizième Cèdes, qu'on en at- 
tribuoit à ceux 'mêmes qui femblôient en 
être exclus par une conduite plus ambi- 
tieufe que chrétienne, tels que Philippe 
Augufte, Henri II. Roi d'Angleterre, le 
Comte de Lyceftre , &c (6f ). 

On peut juger jufqu'où alloît Textra- 
vagance par ce qu'on a dît de Pierre de 
Luxembourg, Le Cardinal Pierre d'Ail- 
ly , un des hommes les plu5 célèbres de fon 
fiecle, faifant l'éloge ridicule de ce faint 
perfonnage au nom de l'univerfité de Paris 
y expofe en abrégé fes miracles. „ Il ne 
j^ faut pas, dit-il , s'attendre que je par- 
„ le de tous en particulier, puisqu'il y 
5, en a déjà dans les regifires deU:f mille 
5, cent vingt huit y parmi lesquels on trou- 

„ ve foixante treize morts refluscités, 

„ cin- 

(60 V. Vie de S. Louis par Lachaifc 1. XII; 
tom; 2. p, éço. 



8 V H L B s M X;ft A C l'IIS S. Bi 

;, dnquante fept aveugles qui oîit recou- 
„ vré U viie j quinze fdurds guéfris, & 
5, huit tnuew dont deux étbiènt liés avec 
„ cette infirmité/' (66)' 

Charles deBldis, qui toute fa vie né fut 
occupé que de Ta guerre , devint un des 
plus célebreis Thaumaturges de la Reli- 
gion Chrétienne, fi l*on s*èn rapporte aux 
informations faîtes après fa mort. ,, Il y a» 
55 dit le P. Lobincau , parmi ces mira- 
55 clés un grand nombre d*enfans refluf- 
5, cités, de malades guéris 5 dé chofes per- 
j5 dues retrouvées 5 de prîfbnniers délî- 
35 vrés des fers 5 de criminels préfervés 
^5 de Vinfamie du dernier fîîpplîce5 de 
•„ gens punis diverfement pour avoîr par- 
3, lé avec mépris de Charles dé Bloîs» 
•55 Après fa mort enfin on trouve jufqu'à 
1^ des cheVaux refRifcités/' (6j) 

{66) V, Htft^r. univerfitat. Parifienfis toip. IV.* 
pag. 655. 
(67) V. Lobincau Hift. de Brctagnç^lir. XII. 

F 
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L'Hîftoirc Monaftique eft remplie df 
faits ayili extraorcNnaires^ les premien 
faints ne font point comparables aux nou- 
veaux par le crédit que ces derniers ont 
acquis dans le ciel. On ne finiroit pas fi 
Ton vouloit rapporter en détail toutes les 
extravagances qui fe trouvent à chaque 
page dans les auteurs qui nous ont trans- 
mis les^ vies des moines > il fuffira d^eo 
donner cet échantillon tiré du livre des 
€9nformitis de faint François avec Je/m 
Chrifi. On y lit que ce moine gucriflbit 
toutes fortes de maladies. Une comtefTe 
prête à mourir, entendit une fervante qui 
lui difoit recommandez vous à frère Léon*, 
elle avpit déjà perdu la parole & étojt te- 
nue pour morte, mais auflitôt qu'elle (e 
fiit recommandée à frère Léon elle fe trou- 
va guérie. Il y eft parlé d'une infinité de 
morts relTufçités. (68 ) 

Les Cordelîers ne font pas les feuls i 
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qui Dîcu voulût bien accorder ces préro- 
gatives, S^ Vincent Ferrier qui étoit de 
Tordre de S^. Dominique a reflufciié tren- 
te huit perfonnes. Enfin l'on vit un Moi- 
ne commander au foleil qui rétrograda fur 
Tordre qu'il en avoît reçu. (69) 

L*efFrohterie monacale monta au poîiit 
qu'elle paflbit en proverbe, & Walfîng- 
ham aflïïre que Ton regardoît comme un 
argument fans réplique ce raifpnnement 
cet homme ejl moine ^ donc il efi un men^ 
ieur. (70) 

La, fraude devint (î fcandaleufe que les 
Papes eux-mêmes fe crurent obligés d'y 
remé(Her. Alexandre III. fit un règlement 
dont Meteray explique ainfî Toccafi- 
on. ,, En ce tems-là, dit-il, les Ecclé- 
5, fiaftiques appelloient martyrs tous ceux 
„ de leur ordre qui étoient tués, quand 

(69) Voyage de Syrie & du Mont Liban tom. 
IL p. i8. 

( 70) V. Hift. du concile de Bâlc. & diffcrtat, 
de Beaufobre pag. 304. 

F z 
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5, même ce n'eût pas été pour (butenît 
„ la Religion & les vérités chrétiennes» 
5, On voit dans les Décrétales des lettres 
„ apoftoliques d'Alexandre II L qui dé- 
5, fend d'honorer pour martyr le Prieur 
„ de Griftau. L'hiftoire en eft aflez é- 
5, trange. Les moines diftribuoîent au 
55 peuplQ je ne fais quelle eau qu'ils bé- 
5, niflbient avec de certaines oraifons $ par 
„ cette invention ils attiçpîent beaucoup 
5, d'aumônes , dont ils faifoîent grande 
, chère. Il arriva un jour que leur Prieur 
5, étant yvre donna deux coups de couteau 
, à deux de fes Religieux & qu'eux, fe 
,, fentant blefles, l'aflbmmerent fur l*heu- 
,, re d'une perche qu'ils trouvèrent là par 
y^ hazard : les autres ^ au lieu de couvrir ce 
^ fcandale, eurent l'effronterie d'en vou- 
3, loir tirer du profit & feignirent divers 
5, miracles fur ce corps, en vertu defquels 
3, ils le couronnèrent de 1* Auréole du mar« 
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^, tyre & le peuple trop crédule les en 
„ croyoit.'^ (71) 

Ce fut àToccafion de pareilles fourbe- 
ries que plufîeurs conciles ordonnèrent 
qu'on ne publieroît point de nouveaux 
miracles fans la pcrmiflîon de Tordinaî- 
re du lieu où ils fe feroient opères, (jz) 
Mais ces fages précautions n'ont point ren- 
du les Prêtres ou les Moines plus véridi- 
quesi ils ont mis à profit toutes les occa- 
fions qu'ils ont pu trouver d'en impofer 
au peuple foit par intérêt foit par vanité. 
En voici quelques exemples tirés des derr 
nîers fîecles. 

Nous ne dirons rien de la famcufe im* 
poftore de Berne -dont le récit feroit trop 
long pour un ouvrage de la ngture de ce- 
lui-ci. Ceux qui en voudront connoître 

(71) Voyez Eglife du XIV. Siècle après Philip- 
pc Augufle. 

(71) Voyez le premier Concile de Noyon dans I^ 
CoUeft. tom. XI. pag. T096. 
F i 



85 Recherches 

toutes les circonftances les pouvront trouver 
dans le voyage de Suiffe £5? d'Italie du Doc- 
teur Burnet (7} ) qui les a copiés fur Vori- 
gînal même du procès. Il fufEc de remar- 
quer que fi le moine que (es confrères vpu- 
loieht tromper, fût mort avant la décou- 
verte de la fourberie, elle auroit paflee 
à la poftérité fur le pied d'une hiftoîre 
véritable , & d'un des plus grands mira- 
cles qui eût jamais été fait, 

L'introduftion de la réforme dans Ge- 
nève mit dans une grandcr évidence l'im- 
pofture du clergé qui fe fervoit de toutei 
fortes de moyens pour abufer le peuple 
& pour lui tirer fon argent- Il y avoit 
I une image de notre Dame dans l'Eglife 
des Auguftins de cette ville, qui feifoit 
mîraculeufement reffbfciter les enfants 
morts fans baptême, pour autant de teras 
qu'il en falloit pour qu'ils puflent être 
baptifés. Cctoit par Ig moyen d'une 

(73) P^Sc S8r 
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machine qui fàifoit enfler leurs cadavres $ 
& même quand on leur paflbit une plu- 
me fur les lèvres, elles paroiflbient fe mou- 
voir par le moyen d^un feu caché & d'u- 
ne chaleur artificielle par laquelle on 
échaufFoit le corps mort 5 il paroiflbît 
fuer pour quelque tems, ce qui duroic 
jufqu'à ce que le baptême fut adminiftré* 
Tout cela fut vérifié en préfence de plu- 
fieurs milliers de témoins Tan ifjf. On 
trouva toutes les machines ainfi que cer- 
taines formes de terre creufes où Ton met- 
toit des lampes par le moyen defquelles les 
Prêtres & les Moines feîgnoîent des re- 
tours d*ames du purgatoire en faifant mar- 
cher ces phantômes le long des murailles 
des Eglifes. (74) 

A Muret, qui n^eft pas éloigne de 
Touloufe, un Prêtre avoir un jardin dont 
la muraille étoit proche du grand Autel; 

(74) Apologie pour la Réformation » Ch. 11. p% 
F4 
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fur cet autel on voyoit un crucifix a* 
dofle contre la murailles le Prêtre trouva 
moyen de faire un trou à cette muraille, 
& de faire pafler un farment de vigne danf 
les yeux du Chrift, enforte que lorfque la 
vigne étoit en pleurs on croyoit que c'é- 
tok le Chrift qiii verfoît des larmes. Il 
venoit de tous côtés du monde pour con-? 
templer ce miracle; î? Prêtre gagna beau- 
coup d'argent j mais la vigne ayant celle 
de pleurer il y fuppléa par de Thuile. La 
fourberie fut enfin découverte & fon au- 
teur puni févércnient à Toubufe avec 
quarante de fes affbciés (7f). Il y eut 
dans le même tems en Picardie 8c à Or- 
léans des Prêtres qui uferent avec fùccès 
di} niême artifice (76).. 

Une hiftoire à peu près feniblable arriva 
4 Dublin en i f f p. Au liçu d*eau , c'é- 

(75) Le Scaligcrana p. 161. 

(76) Voyez Bodin Démonomanic , p. 13X. At 
pplo§ic par Hcrodot,, Cb. 39. 
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toît du fang que le crucifix pleuroîtj on 
avoit mis une éponge enfanglantée au de- 
dans de la couronne d'epihes (77). L'o- 
rient fournit encore des exemples de pa- 
reilles tromperies. Il y avoit une image 
de la Vierge dont il découloit du lait le 
jour de fa fête; on y accouroit de toutes 
parts en pèlerinage jP Empereur -Théo- 
phile fit examiner ce prodige, en confé- 
quence on découvrit qu'un Marguillief 
avoit percé la muraille & avoit introduit 
«n petit tuyau de,plomb par lequel il fai- 
foit couler du lait dans les mammellès de 
rimage. Ce Prince fit trancher la têt® 
au Marguillier & en prît occafîon d'a- 
bolir le culte des images (78 ). 

On furprit en fraude Tan i f 88 une fille 
que tout le Portugal avoit regardée long- 
tems avec admiration. Une religîeufe de 
l'ordre de St. Dominique nommée Marie 

(77) Biblioth. Angloifc, totn. L p. 40T. 

(78) VoyciEutych. Annales^ tom.-II. pag, $t^ 
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de la vifitation , Prieure du couvent de 
rannoitciade à Lisbonne, avoit acquis une 
très grande réputation de fainteté par de 
feux miracles & par Timpreffion préten- 
due de ftigmates. Le fameux Père Louis 
de Grenade fut le premier 8c le plus ar- 
dent à publier fes louanges* Le Pape 
Sixte y. le féconda % on écrivit en Fran- 
çois pour confondre ks Proteftants un li- 
vre des vertus & des miracles de cette fain- 
te Religieufe j il fut imprimé à Paris en 
Ij"8<S. & dédié à la Reine, par Eftienne 
4e Lufîgnan Dominicain connu par d*au- 
trei? ouvrages. 

Après une réputation établie pendant 
«me longue fuite d'années, on découvrît 
que cette Religieufe cabaloit fous main 
pour Dom Antoine Prieur de Crato que 
k peuple avoit élu /Roi de Portugal, a- 
frès la mort du Cardinal Dom Henri. 
Philippe IL étoit alors en polTeffion du 
ÏR.oyaumç. Cette prétendue fcime fiït 
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déférée par ordre de la Cour à Tlnquifi- 
tion, où, après avoir été rigoureufement 
examinée, elle avoua toutes Tes impoftures. 
Entre autres miracles elle avoit fouvenc 
paru avec un vifage refplendiflant. Les 
înquifîteurs , qui rendirent enfuite fon pro- 
cès public , voulurent favoir quel artifice 
elle avoit employé pour cela > elle répon- 
dît qu'eue rerapliflbit de feu un petit bra- 
fier ou réchaud , & que Topporant à un 
miroir elle fe plaçoit de façon que cette 
lumière fe réfléchiflbit fur fon vifage (79). 

C'eft dans les couvents que Ton a per- 
fe6kionné l'art de tromper les hommes; 
Bayle ne craint pas d'affûrer comme une 
chofe confiante que le fecret de faire pa- 
roître les morts &' d*exciter des vifions dé 
la faintc Vierge eft connu & pratiqué dans 
^plufîeurs Monafteres (80). 

(79) V^oyez THiftoire du Chriûianifmc des Itidcs. 

C80) VûytzBaylc Di<aion. art. loudm^ noteE, 
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Le fîecle pafle eut auflî fes impofteura. 
ta fraude qui féduifît le plus de monde 
fut exécutée à St. Florent près de Sau- 
mur. Une hoftie parut fous la forme d'un 
Enfent l'an 1668. Toute la France fut 
dans rétonnement : Mr. Arnaud , Eve- 
que d'Angers, fe tfanfporta fur les lieux, 
approuva le miracle qui pafla pour con- 
tant. Cependant quelques années après, 
un démêlé entre le Curé & le Vicaire fur 
le partage du profit , découvrit tout le 
Myftere, & tous ceux qui avoient ajouté 
foj à ce prétendu miracle eurent honte de 
leur crédulité (81). 

La ville de Troyes a été célèbre long^ 
tems par une fille qui vivoit miraculeufe- 
ment fans manger $ elle ne prenoit point 
d'autre aliment que les hofties qu'elle re- 
cevoit i la Communion tous les jour» 
<Je fêtes; elle fentoit les douleurs de la cru- 

(81) Voyez Traité furies Adirades par de Fer* 
«s p. 33*. 
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cifixîon, le jour de la fête de St. Pierre) 
celles de la décapitation, à la fête de St. 
Jeanj le jour de la fête de St. Laurent, 
elle étoit comme fur le gril. Le Miniftre 
Jurieu paflant par Troyes en î6jz , on lui 
parla de ce fait comme d'une chofe très 
véritable, & il affûre que ce n'eût pas 
été fans un grand danger qu'on aurdit pa-» 
ru incrédule. Cette Comédie dura dix 
ou douze ans j iftais TEvêque de Troyes 
ayant voulu favoir ce qui en étoit , fit 
examiner cette fille par deux Médecins 
& deux Théologiens. On la féqueftra 
dans une maifon religieu/e j Timpofture 
fut avérée j il y eut une fèntence contre 
elle qui fiit rendue publique (Si). 

Sœur Flavie , qui d'amie de Port Ro* 
yal , en devint par la fuite une perfécutrî- 
ce ardente, tient un rang diftingué parmi 
ceux qui ont voulu en impofer au Public* 

(8z) Voyex Préjugés Légitimes contre le Papil* 
me IL partie .p, z8i. ; y 
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On feroît un gros livre des miracles qu'el- 
le a dit 6c (butenu s'être faits en fa per- 
Ibnae par rinvocatîon des Saints moder- 
nes 5 non feulement dans Port -Royal, 
mais lorfqu'elle étoît à Gif. „ Car, dit 
j, Tauteur des Fijionnaires ^ il y a plus de 
^, vingt ans qu'étant malade de la pierre en 
„ ce Monafterc & fouffrant des douleurs 
5, infupportables, elle en fut parfaitement 
5) guérie , fuivant fon dire , pour aroîr 
^ bu de Teau qù Ton avoit fiiit tremper 
j, des reliques de T Abbé de Saint Cyran. 
j, Elle a raconté elle-même ce Miracle 
5, à un grand nombre de perfonnes du 
„ dedans & du dehors ; enfuite ayant été 
5, reçue dans Port Royal, il ne s*eft gue- 
^ rcs pafle d'années où elle ne fe foit vou- 
3, lu fignaler par quelque guérifon extra- 
„ ordinaire j il fembloit que les faints ne 
„ fuflent faits que ppur elle & ne fon- 
^ geaflent qu'à elle. On la voyoit fou- 
^, vent malade à l'extrémité, au moins en 



i 
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;i apparence j puis peu de tems après on 
^, la voyoît rerqife dans fon état ordînaî* 
^, re , 8c toujours par quelque dévotion 
5, ^ ce& faînts modernes. Unjourqu'el- 
3, le paroiflbît hors d*efpérancc de guérir 
5, d'une enflure qu'elle avoit depuis long- 
„ tems , & qui Tavoit réduite à ne fe 
3, pouvoir foutenir, enforte que Ton n*at- 
,, tendoit plus que fa mort , une fœut 
lui donna le diurnal de Mr. le Maître 



^î 



^ & elle fe trouva guérie au même mo- 
^, ment. On découvrît dans la fuite qu'il 
,, n*y avoit que de la fourberie dans ce* 
,^ prétendus miracles (8j).'' 

Le fameux Capucin Marc d^jîviano â 
pafle long-tems pour faire des prodiges 
comparables à ceux qu'on lit dans Thif- 
toire de Jérus-Chrift (84). On accou- 
roît à lui de toute TEiurope j une multi* 

(83) Voyez les Vifionaires^ Lctr. IV®. p. 339. 

(84) Voyez Apologie pour les Catholiques, topj 
JL p. iSz. Miflba Voyage d'iulie. 
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tude de témoins dépofoît qu'il avoît gufc 
xi par fçs: bénédiftions plufîeurs maladesf 
qu'il avoit fait marcher dés gens à qui jus- 
qu'alors la nature avoit refufé l'ufage des 
jambes 5 qu'il avoit rendu la vue à des a* 
vcugles. Le tems lui a fait rendre la 
juftice qu'il méritoit. 

J'ai oui aflurer que cet împofteur payoit 
des penfions à des pauvres, afin qu'ils feî- 
gniflènt quelque incommodité , & lorfqu'^ 
les toucboit ils dévorent crier Miracle-/ 
On ajoutoit que parmi (es penfîonaîres (ê 
trouvoît lin Allemand qui lui avoit pro- 
mis de pafler pour muet j 11 réfidoît ordi- 
nairement dans une forêt d'Allemagne j 
un jour un homme ayant été tué près de 
kcabanne dii prétendu muet, on l'arrê^ 
ta fur quelque foupçoh, & à force dé le 
tourmenter on en tira quelques paroles. 
La furprife fut extrême , & l'on eut la 
curiofîté d'approfondir ce que pouvoir 

Stre ce folîtaire. On découvrit qu'il ne 

tenoit 
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tenoit qu*à lui de parler^ mais qu*il avoit ' 
deflèîn de pafler pour muet jufqu'à ce 
q\x*jiviano Veut vu & lui eût împofé le» 
mains. L'avanture du voyageur aflaflî- 
né dérangea le miracle, car le muet fut 
convaincu d'avoir été Thomicide & il fut 
puni de fon crime* 

Au commencement de ce (îecle XVIir. 
l'Evêque de Murcie fit une efpece de mi- 
I racle dans une grande aflemblée.. Il étoît 
partifan du Roi Philippe. Un jour qu'il 
prêchoit, il interrogea un crucifix & lui 
demanda quel étoit le légitime fouveraia 
de Charles ou de Philippe. Le crucifix 
refta dans Tinaftion tant que le Prédica- 
teur parloit pour Charles, mais lorfqu'il 
plaida la caufe de Philippe , le Chrift fit 
on figne d'approbation: tout Tauditoire 
cria miracle ! Five le Roi Philippe^ & per-* 
(bnnè ne foupçonna que cette merveil-* 
le était TefiVt d'un refîbrt (8f ). 

£8s} Voyez BiUiot. gcrmaaiqtie tom. XX. p. 52; 
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Dans CCS derniers tems une fille, qui (c 
difoit paralitique & eftropiée, sifluraqu^el- 
le tvoît été guérie par la bénédiftion de 
Mr. Waterloop, Curé de Carvin-rEpi- 
noî femeux janfénifte- Elle foutint le 
nienfonge pendant trois années, mais a- 
près avoir donné plufîeurs fois occafîon de 
Je défier de fa fincérité, elle avoua que fa 
^maladie n'étoit pas réelle (86)/ Ce font 
lés Janféniftes eux-mêmes qui ont eu la 
bonne foi de nous apprendre cette cîr- 
conftance. Cependant combien vien- 
nent-ils d'attribuer de miracles à un hom- 
me qui à la vérité méritoit bien autant 
d*en faire 5 qu'aucun de ceux que TEglife 
Romaine honore, .& dont les prodiges ne 
devroiént pas furprendre, fi l'auftérité , 
rhumilité, là pauvreté d'ef^rit pouvoient 
procurîer à quelqu'un le don d^en faire. 

(86) Voyez Diflertation fur ks miracles- 3e Mr.; 
Paris pag. 17. & 18. 
yoyez Nouvelles £ccléfialti(iuei. du 4. Juin n3Ji 
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Mais les merveilles de Mr. Mris font au* 
tant Teffec du fanatifme & de la lociflr 
que de Timpofture. 

Les Grecs ne le cèdent point aux h* 
tins dans Tart de tromper le peuple- 
Tout le monde fait que les Prêtres de Jé- 
rufalem ont le fecret de faire paroître tous 
les ans le jour du fameJi faint, une flam- 
me que le peuple trompé croit defcendre 
du ciel. C'eft par ce miracle (87) que 
Pierre le Vénérable, Guibert de Nogent 
& plufieurs auteurs célèbres ont préten- 
du prouver la vérité de la religion chré- 
tienne. Les Chanoines du S. Sépulcre de 
Jérufalent favoriferent la fraude; ce qui 
étant venu à la connoiflance du Pape 
Grégoire IX. il chargea le Patriarche 
d'employer toute fon autorité pour era^ 

(87) Voycx Raynaldus aira. Ï138. n. 35. Mar- 
tcnc anecdot. tom. V. p. 143^. ^^ft^ DeiferTrarhr 
iùs \\b. Vin. C. XI. p. 450- Voyage lAlef h Jin^ 
faltm, Maracci Vïodïor^'^ în Alcoraaw 

Gz 
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pêcher qu'à Pavenîr on ne fît valoir ce 
mefnfonge. Les Grecs 8c les Arméniens 
le fotttiennent encore, mais les latins qui 
n'en tirent aucun profit avouent que ce 
n'eft qu'une impofture. 

On peut comparer ce tour d'adrefle des 
Prêtres de Jérufalem avec ce que fkifoîent 
les Prêtres de la Lydie Perfique. Dans 
Hiero-Cefarée & dans Hypepas , il y a- 
voît deux temples , & dans chacun une cha- 
pelle avec un autel j fur cet autel il y avoît 
toujours une cendre qui par fa couleur 
ne reflembloit à nulle autres le Prêtre qm 
avoir foin de la chappelle mettoit du bois 
fec fur PauteU il prcnoit la Thiare, il 
învoquoit je ne fais quel Dieu par des 
oraifons tirées d'un livre écrit en langue 
barbare & inconnue des Grecs , alors 
le bois s'allumoit de lui-même & la flam- 
me en étoit très claire. Ceft^ ajoute Pau- 
fanias, Ci^uef ai vu de mes propres yeux (88). 

(88) Voya Paufaaias Lib. V, 
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. CHAPITRE VIII. 

^'^ il faut fi mettre 0n garde contre la criiu^ 
lité des Prêtres là des Peuples en matière 
de Miracles. 



f^ peu de critique de la plupart des 
hiftoriens, Textrême avidité des Prêtres^ 
le goût infatiable du peuple pour le mer- 
veilleux, joints au penchant que l'igno- 
rance donne pour la crédulité ont fait é- 
clore 8c multiplié les miracles. Cepen- 
dant les auteurs eccléfîaftiques n*ont pas 
toujours eu deflein de nous tromper, mê- 
me en rapportant des chofes indignes de 
toute croyance: ils étoient fouvent eux- 
xriêmes dans Tmeur j leur zèle les ^veu- 
gloit fouvent. Uniquement occupés du 
projet d:e confirmer la Religion, ils n*é- 

toieiit wUement fcmpuleux dans Texamen 
G3 
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des faits qu*ils lui fuppofoient favorables. 
Nous en d^^nnerons quelques exemples. 
Il (embleroit à entenire quelques-uns Ses 
premiers Pères de l'Eglife, que Dieu eût 
accorié le pouvoir de rcflufciter les morts 
à plufieurs chrétiens du premier & du 
fécond fiecle. Papias, homme à la véri- 
té très crédule & d'un génie médiocre , 
àfluraît queies filles de S. Philippe lui 
avoîent dit qu'il y avoit-eu un mort ref- 
fufcité du tems de cet Apôtre (8p). St. 
Irénée parle de plufieurs morts qui a voient 
vécu long - tems après, leur réfurrcftion 9 
&' il fait une mention particulière d'un 
homme à qui les prières des chrétiens a- 
voîent rendu la vie , ce qui lui fert d'argu- 
ment pour élever fon Eglife au-deflus de 
celle des hérétiques. Tantumautem^ dit- 
il de ces àernkrs ^a^funt ab eo ut mortuum 
incitent ^ quemadmodum Domims excitavit^ 

(89) Voyez Eufebe, hifloirc Ecclefiaftiquc IxU 
HL ç. 39. S. IrcAgeus lib. II. c. 516. N^. 5* 
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ta apùfloU ptr orationeiHy 13 in fraternitaft 
fœpiffimè propter aUquid ntceffarium^ eâ qua 
^fi in quoquo hco eçcUfià univerfâ poftu" 
Jante per jejunium iâ fupplicationtm multam 
reverfus eji fpiritus mortuiy 6f donatus tjl 
hofno eraSiomius fanElâtum. Quadratus n'a 
pas craint d'aflïïrcr qu'on voyoit encore 
de Ton tems quelqu'un de ceux qui avoient 
été guéris & reflufcités par Jéfus-Chrîftj 
ce qui n'eft pas ftcile à concevoir, puif- 
.que cet Apologifte écrivoit en Tan ii<5- 
II feroit étonnant que des faits auflî ca- 
pables d'intérefler la curiofité des hommes 
fuflent refté dans une efpece d'obfipurité, 
fur -tout dans des fiecles féconds en hifto- 
riens. Mais ce qui paroît contredire le 
plus fortement ces féfurreftions , c'eft 
qu'on trouve des raîfons d'en douter même 
dans les ouvrages des premières chrétiens* 
•S. Juftîn qui étoit contemporain de Qua- 
dratus & à qui ces morts reflufcités de*" 
voient être connus, n'en parle point dam 
. G 4 
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«ne occafîon où il n^auroit pas pu s- en dîf- 
penfer- Peut - être , dit-il aux Empereurs 
Se au peuple, refufez'^vous de mus croire 
parce que vous n'avez pas encore vu de morts 
rejfufcitis. 

C'étoît là le lieu d*infifter fur ces mira- 
cles dont Irénée & Quadratus font men- 
tion: Targumeat aurait été triomphant 5 
le fîknce dans une pareille circonftance 
démontre, ou que S. Juftîn ne croyoit pas 
ees hiftoires de réfurreftion, ou qu'il n*en 
avoit jamais entendu parler. 

Théophile, qui écrivoit vers l*an 205. 
a été auflî difcret j il devoit prouver à Au- 
tolîcus que la réfurreâion étoit poiîîble^ 
ce Payen difoit montrez- moi du moins un 
mort rejfufciti , 13 je vous croirai, ^ueî 
mérite^ répond le Chrétien, j^ 41- /-iV ^ 
croire îorfqu^on a vu? 

Origene traitant la mêmequeftlon&a- 
yant à réfuter les arguments de Celfe contre 
îa poffibilité d« la réfurreâion ne parle ja* 
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Tnàîs de ces morts reflufcités , qui pouvoient 
iui fournir un argument fans réplique. 

Combien n-a-t-on pas inventé de mi- 
racles pour illuftrer le martyre des pre- 
miers Chrétiens ! il eft cependant facile 
de prouver par les plus anciens auteurs 
que toutes ces merveilles ne méritent au- 
cune croyance. D'où vient, ditCccilius 
dans Minutius Félix, quelorfque Ton vous 
tourmente , Dieu ne vient point à votre 
fecours? Eue vohis minœ^ Supplicia^ tor^ 
tneffta ; etiam non adoranda , fed fuheund£ 
cruceS'f ignés etiam quos id pradicitis ts? rf- 
tnetîs: uhi Deus tlîe ^ qui fubvenire revivif" 
€entîbus poteft^ vivent ibus non pot eft (po)? 
Que répond à cela T Apologifte Chrétien? 
il (e contente d'inveftiver contre la cru- 
auté des perfôcuteurs, mais il ne dit rien 
d'où l*on puîfle conclure qu'il penfoît que 
Dieu fe déclaroit quelquefois par des mr 
racles contre la perfécution. 

{90) Voyci Minutius Telîx, 0€îav. 
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Clément d'Alexandrie garde le même 
filence dans une pareille occafion. Not 
perfécuteurs nous reprûcbent^ dît -il, qut le 
Dieu que nous Jervons ne prend point notre 
difenfe j mais quel mal nous fait-on en nous 
cuvrant par la mort un chemin pour aller 
plus promptement à Dieu fc? en nous déli" 
'vrant des miferes de cette vie (91)? 

L'auteur du livre de la mort des ferfé* 
ruteurs n'auroit eu garde d'omettre ceî 
preuves fenfibles de la prote&ion divine, 
s'il en eut eu connoiflance ; c'étoit le 
vrai moyen de fermer la bouche aux payens 
& de les faire rougir de Tinjuttice & des 
violences que Ton exerçoit fur les chré- 
tiens. 

C'eft un fait attefté par un grand nom- 
bre de dofteurs qu'il y avoît des miracles 
périodiques que Dieu faifoit régulièrement 
tous les ans pour juftifier la foi des fidè- 
les. Et quoique chaque année fût capable 

(91) YojCLClimen. Alex. Strom, lib. IV. 
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àe détromper ceux qui fe livroient à des 
opinions fi folles , il fuffifoit qu'elles fa- 
rorifaflent la Religion pouir-êtr0 adop- 
tées prefqu'univerfllTilement. 

St. Epiphane parle très hardiment d'une 
fontaine dont Teau fe changeoit en vin à 
la même heure que Jéfus-Chrift fit le mi- 
racle aux Noces de Cana. Il foutient 
que ce prodige ne manque pas d'arriver 
à Cybîre ville de Carie , de même que 
dans une fontaine d'Arabie , & qu'il le 
fçaît pour avoir bu de ce vin miraculeux. 
II ajoute qtie la même chofe arrive dans 
• plufieurs autres endroits j que l'on rap- 
porte un effet femblable du Nil, & que 
les Egvptiens en conlequence confer- 
voient avec refpeâ: l'eau qu'ils y puifoient 
ce jour là. ' Ce qu'on peut dire de plus 
avantageux pour St. Epiphane , c'eft qu'il 
«ura été la dupe de quelque mauvais 
plaifant, qui en lui faifant boire du vin, lui 
aura fait accroire que c'étoit Teau d'une 
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fontaine miraculeufe qu'il buvoit (pi). 

Pafcafîus Evêque de Lylibéé grand ami 
de S. LéoHi aflïïre qu'il y avoit de Ton 
tems en Sicile dans de hautes montagnes 
& des forêts épaifles, un petit village nom- 
mé Miltinesyovi étoit une EgUfe bâtie fort 
pauvrement, mais dont les fonds baptif- 
maux fe rempliflbiènt d'eux-mêmes tous 
les ans la nuit de Pâques à l'heure do 
baptême folemnel ; fans qu'il y eût ni ca- 
nal, qi tuyau , ni aucune eau voifinej après 
qu'on avoit baptifé le peu de gens qui s'y 
trouvoient , l'eau s'écouloit comme elle 
étoit venue, (ans avoir aucune décharge. 

L'année 417. il y eut des difficultés fur 
le jour auquel on devoit célébrer la Pâ- 
ques; quelques occidentaux en firent la 
fête le if. de Marsj le Prêtre de Milti- 
nes voulut fuivant l'ufage baptifèr cette 
nuit, mais il attendit l'eau inutilement 
jufqu'au foir, elle ne vint point, & ceux 
(pz) Voyez S. Epiphanii opcra tom. I. p. 4jr. 
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qui dévoient être baptifés furent obligés 
de (è retirer fans le facrement: cependant 
on prétendit que la nuit du Samedi au 
Dimanche zz. d'avril les fonds furent rem- 
plis d'eau à l'heure du baptême) d'oii 
Ton conclut que ceux qui avoîcnt célé- 
bré la Pafque le zf mars s'étoient trom- 
pés (P3). 

L'auteur du Pré fpirituel rapporte pla- 
ceurs hiftoires ou contes de la même na« 
ture. ,, Dans la ville de Ceanes, dit-il , 
„ qui efl: au pied d'une montagne de la 
„ Province de Cilicie , il y a des fond 
„ baptifmaux qui s'empliflent d'cux- 
9, mêmes en trois heures le jour de TE- 
9, piphanîe^ 8c qui fe défempliflênt vi- 
9, fiblement en autant de tems lorfqu'on 
5, a cefR de baptifer." 

9, Dans le château de Cadebrate, qui 

„ eft aflîs au pied de la ville d'Akxan- 

,, drie dans la même Province, ilyad'au- 

(93) Voyci Lettres de S. Léon p. iio, & 214. 
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,, très fonds baptifmanx qui n'étant que 
5, d'une feule pierre fe rempliflent d'eux- 
35 mêmes le jour de Pâques, & cette 
55 eau y demeure jufqu'au jour de la Pen- 
,5 tecôte, après quoi elle difparoît. Si 
55 quelqu'un doute de ces deux miracles, 
55 ajoute rauteur5 il n*y a pas loin d'ici 
,5 aux lieux où ils s'opèrent & il lui fera 
5*5 facile de s'a/Iurer de la vérité" (94)* 
On trouve encore dans les écrivain! 
des fiecles qui paflent pour les plus éclai- 
rés beaucoup d'exemples de ces Miracles 
continuels qui auroîent dû confondre i 
tout inftant les incrédules. S. Chrifoflô- 
me nous dit qu'en mémoire de ce que Jé- 
fus Chrift avoit fanftifié les eaux par fon 
baptême , . tout le monde alloit puîfer 
de Peau le jour de l'Epiphanie pour 

ia garder toute l'année & quelque- 

I 

(94) Voyei dans les Vies des Pcres des Défcrtf j 

le Pré Spin'tuel de Jean Mopfus. Voycx Pag 418. j 

N°. 22. Voyei Fleury Hiftoirc EcdéfiafUquc^iir 

XXIIl. c. 35. 
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fois même d'avantage 5 il fourient que 
Dieu autorifoit cette dévotion par un 
miracle vifîble, cette eau ne fe corrom- 
pant jamais & fe trouvant auflî bonne au 
bout de deux ou trois ans que le premier 
jour (çf)^ 

Si Ton en croît Sozomene, il y avoit 

auprès d'Emmaiis une fontaine où Jelus 

Chrift lava fes pieds & qui depuis ce tems 

conferva la vertu de guérir toutes fortes 

de maladies- „ On dit aufîî, ce font fes 

5, propres paroles , qu'à Ermopole en 

„ Thébaïde fe trouve un arbre dont les 

5, remettons, les feuilles & Técôrce gué- 

3, riflent tous les malades. Les Egyp- 

5, tiens aflurent que quand S. Jofeph s*en- 

,5 fuît avec Jelus Chrift & la Vierge pour 

5, éviter la fureur d'Hérode , il alla à Er- 

„ mopole j & que quand il fut proche de 

5, la ville cet arbre fe courba pour Tado- 

(PS) Voyez S. Chrifofiomi çftra tom. L Homik 
14. 
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rer- Je rapporte, continue Sozomc- 
„ ne, ce que j'en ai oui dire'. Les habi- 
„ tans d'Egypte & de Paleftine rendent 
„ témoignage à la vérité de ces faits 
„ dont ils font témoins " (p(î)r 

L'herbe inconnue qui croiflbît au pied 
de la ftatue de Panéade, dont nous avons 
parlé, étoit également fouveraine contre 
toutes les maladies, fi Ton en crpit Eu- 
febe de Céfarée. Les Pàyens & les Juift 
avoient aufli leurs miracles périodiques. 
Les habitans d^Adros prétendoient que 
durant les fêtes de Bacchus il naiflbit un 
vin miraculeux dans le temple que ce 
Dieu avoit dans cette Ifle (9j). 

Les Juifs aflurent qu'en mémoire du 
Sabbath , les pierres qui font dans les eaux 
du fleuve fabbation s'arrêtent tous lei 
fàmedis(p8). 



(96) Voyci Sozomenc Tib. V. c. 11. 

(97) Voyez Paufanias lib. VI. 

(98) Voycx Miiwchoû Vctus p. 8. 
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Il ne faudroit point d*autre argument 
pour renverfer tous les prétendus mincies 
des fiecles les plus floriflants du chrillia- 
nîfmë, que les aveux d«s plus grands 
Doôeurs de TEglife. La vérité leur eft 
échappée malgré leur penchant à la cré- 
dulité qui prévaut communément dans 
leurs écrits. S. Chriroftome (pp) eft con- 
venu déjà de fon tems que le pouvoir de 
faire des miracles ne fubfifloit plus dans l'Er 
glife. On voit dans fes livres du Sacerdoce 
ce.pafTage digne de remarque qui n'a pas 
été connu de Tauteur du Difcours fur les 
miracles de Mr. Paris. 

S. Àuguftin a. paru croire pareillement 
quelquefois qu'il ne fe faifoit plus de mi« 
racles dans fon (îecle. Il en donne même 
pour raifon que la religion Chrétienne étant 
répandue par tout le monde , & ayant été 
confirmée d*une manière fi folemnelle , il faU 
kit que Dieu mit fin à' ces opérations mer* 

(99) S. Chrifoftom. de saurim lib» IV. c 3. 
n 
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wiUeufes^ de pcar que les hommes ne s^attch 
cbaffent trop à des preuves fenjibles ^ ou quils 
ne regardaffent avec froideur les prodiges qui 
dans le commencement avoient allumé leur 
zile 6? leur ptéti. Il examine dans fon li- 
vre de r Utilité de la foi la queftion, pour- 
quoi les miracles ont cefle? & il croit U 
réfoudre par un jeu de mots. Cur inquis^ 
ijla modo non fiunt ? quia non moverent nifi 
mira ejfent% atjifolita éffent^ mira non ef^ 
fent. Réponfe qui prouvé du moins que 
lorfqu^il la faifoit, il étoit perfuadé que les 
miracles étoîent très rares- Il appréhen- 
da depuis, que les incrédules ne tiraflent 
avantage de ces aveux > ainfî toujours prêt 
à foufHerle froid & le chaud, notre faînt 
aima mieux fe contredire (comme on n'a 
pas manqué de lui reprocher) que de larf- 
fer croire qu'il fût capable de donner 
quelque atteinte à une preuve qui pou- 
voit être favorable à la Religion Chré* 
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tienne (loo)» C'eft pourquoi, retou- 
chant dans fes ritraSlations le paflage du 
livre de V Utilité de la foi que Ton vient de 
cher, il y joint ce corrc&if: j^ n'ai pai 
voulu dire qu'il ne fe fît aucuns miracles^ 
mais feulement qu'il ne s^en faifoit pas un Ji 
grand nombre^ ni de fi éclat ans. Et après 
avoir établi dans les livres de la Cité de Dieu 
(lib, II. c. 18.) qu'ils n" et oient plus néceffai^ 
resj il foutient qu'il s'en faitTencoie. Il 
eft vrai qu'il afFoiblit extrêmement leur 
certitude en înfinuant qu'ils ne font con- 
nus que de peu de monde-, & qu'ils ne 
font pas même exempts de difficultés. 
Nam etiam nunc fiunt miracula in Chrifli 
nomine^ five par facramenta ejus\^ five per 
erationes vel memorias fanSorum ejus-^ fei 
non eadem claritate illuftrantur ut tantâ quan^ 

( 100) Voyez S. Auguilîn de vtra neUghm.c. 25. 
M. tom. VIII. c. 16. p. 68. Le Clerc adlib. XXili 
de Civîtate Des. ?Tijùgés légitimes de Jurieu II. 
part. c. zz. p. 276. De Serces p. 328. BiWioth. 
gcrmauiquc tom. XVI. p. 14Z. 
H z 
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ta illa gloriâ diffatnentur j nam pUrumqae 
etiam ea paucijjtmi fciunt ^ ignorantibm cate^ 
ris^ maxime Ji magna Jit civitas h fc? quan* 
do alibi aliis qua narrantur , non tanta ea^ 
commendat auSoritas uî fine difficultate vel 
dubitatione credantur , quamvis Chrifiianis 
fidetibus a fidelibus indicèniur. 

En voilà, fans doHte, aflez pour nous 
confirmer ce que nous favons déjà d'ail- 
leurs, que St. Auguftin , quand même on 
le fuppoferoit incapable d'avoir voulu 
tromper , étoit tjès capable de fe laifler 
tromper lui-même par des bruits popu- 
laires. Quelque refpeft qu'on ait pour 
les quatrième & cinquième fiecles de l'E- 
glife, pn fera forcé de convenir, fi l'on 
a de la bonnefoi , que les plus grands, 
dofteurs de ce tems adoptoient fans cri- 
tique des hiftoires merveilleufes, & mê- 
me plufieurs dont la faufleté n'eft pas 
difficile à démontrer. Voilà une de ces 
vérités dont les preuves fe préfentent en 



"H 
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feule 5 mais fans chercher à m'étendre 
(ur un fujet qui feroic la matière d'un ou- 
vrage confîdérable, je me contenterai de 
xenvoyer à ce que St. Bafîle & St. Gré- 
goire de NifTe ont dit du fameux Grégoi- 
re fumommé fbaumaturg0 ou le fkifeur 
df miracles. 

On peut juger de la crédulité des Pères 
du cinquième fiecle par ce qu'Evode écrit 
à St. Auguftin (ici). „ On a vu , dip- 
,, il, pludeurs perfonnes après leur mort 
,y aller & venir dans leurs maifons corn- 
ai me auparavant, foit la nuit, foit mê- 
9, me en plein jour 5 car je l'ai oui dire 
„ plufieurs fois. On dit auffi que dans 
^, les lieux où Ton enterre des corps, & 
^, fur- tout dans les Eglifes , on entend 
3, (buvent un bruit à certaines heures de 
„ la nuit, comme de perfonnes qui prie- 
„ roient à haute voix. Je me fouviens de 
), l'avoir entendu dire à plufieurs, & fur- 

(loi) Voyez Tillcmont tom. XIIL art. ^^u 
Hj 
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„ tout à un faint Prêtre qui fat témoin 
„ de ces apparitions, pour avoir vu (br- 
5, tir du baptiftere un grand nombre dé 
yy ces âmes avec des corps éclatans de lu- 
5, miere , & les avoir enfuitc entendu 
„ prier au milieu de l'Eglife/' Evodë 
ajoute enfuîte de lui-même que Profature, 
Privât & Servile lui avoîent parlé depuis 
leur mort, & que ce qu'ils lui avoiént dît 
s'étoît accompli. On voit par là qu'E- 
vode avoît l'imagination bleffée, ou chet- 
choit à en împofer. 

On trouve des faits a peu près fembla- 
bles dans Grégoire de Tours à Toccafion 
du cimetière de S. Caflîeri à Autunj mais 
ceux- mêmes qui fe croient les plus înté- 
refles à faire valoir cet hîftorien , ont a» 
voué qu'il étoît crédule à l'excès fur l'ar* 
ticle des miracles (loz). 

(iDi) Voyci la Préface de D. Thierry Ruînart 
N°. 64. FIcury difcours fur l'Hift. Eccl. qui cft à 
la t6tç du XIIL voL Pajgi ann. 418. n. xz. 
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La crédulité & IMmpo-fture ont beau- 
coup augmenté avec le tems, car, com- 
me le remarque fort fenfément un auteur 
du fiecle pafle, (103) „ qu'on ramaffe 
tous les miracles véritables ou fuppofés 
qui fe trouvent dans tous les écrivains 
des cinq premiers (îecles, on n'en trou- 
vera pas autant que dans Thiftoire d*ua 
des faints médiocres de TEglife moder- 
5, ne/' Pourquoi S. Vincent Ferricr a- 
t-il reflufcité trente huit morts, tandis qu« 
S. Auguftin n'en a pas reflufcité unieul? 
Pourquoi St- François , St- Dominique , 
St. Ignace & St. Xavier ont-ils fait tant 
de miracles, tandisx^ue les premiers Pères 
de TEglife en ont fait fi peu ? Mr. Fleu- 
iy nous rend raifon de cette différence, 
j, ptiî rapporté , dit-il , très peu de ce 
„ nombre infini de miracles que racon- 
„ tent les auteurs de ces fiecles moins é- 
„ claires ; il m'a paru que chez eux le 

( 103 ) Voyci Préja^. lé^ît. contre le iPapif. p. l^6. 
H 4 
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yj goût du merveilleux l'emportoît fur 
w celui du vni, & je ne voudrois pas ré- 
,^ pon Ire qu'en quelques-uns il n'y eût 
5, les motîfs, foit d'attirer des ofFrandes 
j, par l'opinion des guérifons miraculeu- 
5, (es^ foit de conferver les biens des E- 
5, glifes par la crainte des punitions divi- 
55 nés (104). C'eft à quoi tendent la 
,j plupart des hiftoîres rapportées dans 
5, le recueil des miracles de Sr. Martin 
5, & des autres fainti les p^us fameux." 

Ces prodiges des fieeles dMgnorance ont 
un formidable adverfaîre dans le vénérable 
Bede % en ^e^pliquant les paroles de St. 
Marc où il eft dit que ceux qui croiront fe^ 
fûnt des miracles ^ il fait cette queftion , 
3, refuferons-nous de les croire, parce que 
^, nou«? n'en voyons plus ? " Il repond 
qu'ils étaient nécejfaires au commencemetif de 
rExlifey mais qu'elle n'a plus h foin préfen- 
tement que des dons fpirituels ^ c'$Ji'à-dirt 

(104) Voyçx Flcury ibii^ 
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des facrements &? de la charité (tof). 
. La crédulité des peuples paroît bien 
çLiirement dan« les traditions extravagan- 
tes qu'ils refpeftent opiniâtrement. Sont- 
elles en honneur? c'eft une impiété d'en 
douter; Ton eft furpris qu'elles aient pu 
entrer dans rcfprît humain. En voici 
quelques preuves. Les habîtans du Pays 
qui étoît vis-i-vis de Tifle de Britia, s'i- 
jaiagînoient que les âmes des morts étoîent 
tranfportées dans cette Ifle; le rivage de 
1* océan qui eft à Toppolîte de cette Ifle 
^toit embelli de plufieurs bourgs habités 
par des pêcheurs , diis ailtivateurs & des 
marchands. Ils affûroient qu'ils paflbîent 
chacun à leur tour les âmes dans l'Ifle. 
En conféquence de cette opinion , toutes 
les nuits il y avoît des barques toutes vui- 
des qu'on menoit à Britia : on prétendoit 
qu'elles étoient beaucoup plus légères au 
retour (lo^), 

(roO Voyer Bcd. tom. V. p. iti. 

ii\ù6) Procop. de B'*^'o Gothico. lib. L G. 2#t 
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Ce que la Peyrere rapporte des Irlan-^' 
dois prouve auflî qu'il ne faut pas trop 
compter fur le récit d'une nation entière- 
Ils prétendent que Tenfer eft dans leur If- 
le, que le Mont Hecla eft Je féjour où les 
âmes des damnés font tourmentées. Ils 
s'imaginent voir quelquefois des fourmil- 
lieres de Diables qui entrent dans la gueu- 
le de ce Mont, chargés d'amcs malheu- 
reufes & qui en reflbrtent pour en aller 
chercher d'autres (107). 

Les Pays qui paflent pour les plus, é- 
clairés ne^manquent pas de traditions ridi- 
cules. Mr. la Motte le Vayer en a re- 
cueilli quelques-unes dans fon hexaméran 
rujiique. ,, On a fait, dit* il, une faînte 
,, Tiphaide de la fête des Rois dite Epi* 
„ pbanie. Un mauvais Peintre ou Sta- 
„ tuaire pour avoir écrit au pied d'un faint 
„ Pancrace 5'/. Pancrace^ fut caufe que 

( 107 ) Voyez Bayk , réponfc aux qucftions d'un 
Provincial, tom. IL ch. z. 
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'„ tous ceux qui étoient malades de la 
99 goutte & de la crampe alloient lui ofFrir 
^j leurs chandelles- Ainfi d'une infcrip- 
55 tion gravée dans un Marbre en cqs ter- 
9, mes: Metello curatori viarum, 
99 les Efpagnols en ont fait un Sanviaro. 
9, L'on a fait de même à Paris un faint 
9, vuït ou -y^ï/ide Luc, àxxSanvoltodiLucr 
99 ca que Ton apporta d'Italie, & que l'on 
99 plaça dans l'Eglife du Sépulcre de b 
9, rue S. Denis. Ceux- qui ont les é- 
99 crouelles fe vouent à St. Marcoul par- 
9, c€ qu'ils ont mal au col. L«s Goût- 
99 teux i St. Genou ; ceux qui ont des 
5, clouds, à St. Cloud; ceux qui ont mal 
95 aux mains, à St. Mains j les boîteulc 
3, i St. Claude à claudicando j les fem- 
5, mes qui ont mal aux mammelles , à 
9, St. Mammard-, ceux qui ont la teigne, 
9, à St. jfgnan ; les entrepris de leurs 
9, membres, à St. Prix*^ ceux qui font 
59 travaillés de la toux , à k fête de U 
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„ Toufaittt', les aveugles à St. Luce & à 
„ Se. Clair '^ les enfans tombés en char- 
5, tre, aux Chartreux^ ou à Su Mandé ^ 
3, afin qu'il les amende. De même qu'en 
91 Normandie on porte encore à St. Fe- 
9) nin, qui eft St. Félix, ceux qu'on 
9) nomme fines ^ parce qu'ils ne prennent 
9) plus de nourriture. Ceux qui ont mal 
5, aux oreilles vont ordinairement à St. 
,, Otêen. Ceux qui font en langueur dans 
.9% les fiiuxbourgs du Mans, s'adrcflent à 
5, (àînt Langueur auprès de Bar- fur- Au- 
55 be. Ceux qui ont été volés, à St. 
55 Nicolas de Tolentin ( à tollendo ). 
5, Ceux qui perdent le fang 8c qui font 
95 fouvcnt en peine de Tétancher à St, 
55 Eftange ou Eftanches, auprès de Bou- 
99 gy à cinq lieues de Troyesj ceux qui 
55 ont la maladie vénérienne à S te. Rei- 
95 ne, comme ayant eu les reins trop 
5, échaûfFés. L'on eft perfuadé à Liège 
99 que St. Servais préferve de la mort| 
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5, 8c quMl tire fon nom hfervando: ce 
,5 qui engagea le Roi Louis XI. à lui 
„ faire bâtir une belle chapelle que l*on 
„ voit encore.** 

On ne peut douter que tous ces faînts 
ne foient cenfés avoir faits des miracles 
qui juftifient le culte qu'on leur rend. 
Enfin ces derniers tems nous ont fourni 
des preuves que le peuple eft tout auflî 
crédule que par le paflë. Indépendam- 
ment des miracles de Mr. Paris, dont nous 
avons parlé ci-devant 9 en voici un autre 
exemple récent. 

Le bruit fe répandît que le P. Cha- 
millard Jéfuite étoit mort appellant, qu'il 
avoit été enterré dans le jardin des Jéfui- 
tes & qu'il opéroit des miracles. En con- 
féquence les Janféniftes lui firent des neur 
vaines. Cette nouvelle fe répandit hors 
de France, & on la trouve dans des ou- 
vrages périodiques qui fe diftribuoîent en 
Hollande} cependant le Père Chamillard 
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étoît. encore vivant 3 il écrivit même à 
ce fujet une lettre qui fut rendue publi- 
que dans laquelle il confirme toutes ce$ 
particularités. 

Les Grecs font encore plus crédules que 
les Latins. On croit chez eux (iir la foi 
des Prêtres, qu'il arrive quelquefois que 
les cadavres des perfonnes excommuniées 
font animés par le démon, qui fe fert de 
leurs organes 5 de manière qu'ils paroiflent 
boire, manger, parler: ces phantômes 
s'appellent Broncolacas. Il faut, difent les 
Grecs, pour rompre le charme, prendre le 
cœur de Broncolacas j le mettre en mor- 
ceaux & Tenterrer une féconde fois (108). 
Scroit-ce de ces gens* là qu'auroit voulu 
parler Paul Lucas dans fon Foyage au levant 
(lop), où il aflïire que des perfonnes qui 
paroiflent n'avoir pas perdu le fcns, par- 
lent d'un &it iîngulier qui arrive fouvent à 

(108) Voyct Vfe de Mahomet II. liv. V. 
(loj^) Tom. L p. 450. 
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Corfou (fans Tifle Santorine. Des morts 
reviennent, fe font voir en pîeki jour, & 
vont même chez eux, ce qui eaufe de 
grandes frayeurs i ceux qui les voient 5 
quand il en paroît quelqu'un , on va promp- 
tcmcnt au cimetière déterrer le cadavre; 
on le coupe par morceaux , enfuite on le 
brûle par fentence du gouverneur 6c des 
magiftrats \ cela fait ces morts ne revien- 
nent plus. Le même Voyageur prétend 
que M. Angelo Edmé provéditeur & gou- 
neur de Tlfle , lui a afluré avoir rendu une 
pareille fentence, à, la requête de plus de 
cinquante perfonnes qui avoient dépofé le 
fait entre fes mains. 

En Egypte, proche du vieux Caire fe 
trouve un cimetière où les habitâns de cet- 
te ville, tant Coptes ou Grecs, que Turcs 
ou Maures foutîennent que le mercredi, 
jeudi & vendredi faînts les n^orts reflufci- 
tcntî que leurs os fortent de terre & n*y 
rentrent qu'après ces trois jours. Thevfe- 
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not y alla par curiofité & y vit un mon- 
de' infini perfuadé de la vérité du miracle. 
5, Il me femble, ajoute «t- il, (no) 
,) que cette folie fe peut mettre au même 

w ^"S ^"^ ^^ P"^^^ 4"^ ^^ ^^ monaftere 
„ des religieufcs coptes dans la contrée des 
,, Grecs, où l*on dit que la fainte vierge 
„ paroît un certain jour de l'année; com- 
5, me auffi TEglife dite Gemiam^ c*eftà- 
„ dire les deux Eglifes , gui eft à trois 
„ journées du Caire & où les Coptes s'i- 
„ maginent voir paroître des feints dans i 
„ le dôme.'* 

Il ne nous refte donc qu*à conclure avec i 
la Motte le Vayer que V homme tft un 
Mimai fi crédule ^u'il ne faut , pour établir les 
plus grandes fauffetés , qu^ avoir la .hardiejpt 
de les dire ou de les écrire ( 1 1 1 ). Et avec 
Tauteur de Tart de f enfer ^ qui ne doit pas 
être fufpea aux perfonnes les plus crédu- 
les, I 

(iio) Voyci Thcvcnot, Voyage du Icvaht 11*. ' 

partie ch. XII. p. 275. ! 

(xxx) Tome IL lettre 78. p. 717. 
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les, qnUin'y a point d*ahfurditisft hfuppor- 
fables qui ne trouvent des approbateurs; que 
quiconque >a dejfein de piper le monde ^ eji as^ 
fhri de trouver des perfonnes qui feront hien 
'aifes d*être pipées 5 les plus ridicules fotifet 
trouvent toujours des efprits auxquels elles font 
proportionées ( 1 1 i ) • 

Ce n'eft pas feulement le peuple qui 
embrofle avec avidité tout ce qui femblc 
merveilleux 5 des favants emploient fou- 
vent leurs taléns pour entretenir la fotife 
publique, quelque abfurdc qu'elle foit. 
NVt-onpas vu le jéfuite Ferrand, pour 
juftifier le culte qu'on rend dans divers 
endroits aux mêmes reliques^ d'un même 
Saint , inventer le miracle de la reproduc- 
tion? Onpourrôit donner mille exemples 
de cette crédulité des gens de lettres. Jfe 
me'contentefai de celui d'un homme cé- 
lèbre par la profonde érudition en Arabe^ 
je veux parler du P. Maracci qui a entre- 
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pris ie prouver la religion chéticnne paf 
des mira, les fubfiftants, eh quels font* 
ils ? Ce font ceux de Notre Dame de 
Lorette & de la croix de Maliapour, ptès 
de laquelle Tapôtre St. Thotmas fut bleflJ 
à mort par un Bracraane lorfqu'il prioit 
Dieu le i8. Décembre. En mémoire de 
cette avanture, Dieu permet que tous les 
ans lorfqu'on célèbre la mefle ce Jour 
là, la croix paroifle noire au commence- 
ment de r Evangile j elle s'éckîrcît après 
TofFertoire; e|le devient blanche & écla- 
tante pendant la confécraticîn > enfuite elle 
reprend ùt couleur naturelle, & il en dé- 
coule une fueur de fang que les fidèles re- 
cueillent prérieufement dans du linge, & 
qui opère des miracles étonnant!?. Si la 
^n'oix lî'^éprouve aucun de ces cftartge- 
xnems , c'eft un figne que les cîhrétiens 
font menacés de quelque grand malheur. 
Le même P. Maraccî. rapporte Thiftoire 
d'un miracle arrivé à Barri dans la Pouil* 
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le. La tradition du pays eft que le corps 
de St. Nicolas Evêque de Mire^s'y con- 
ferve. Il fort de fon tombeau une huile 
que l'on met dans des fioles s elle fe con- 
ferve. fans corruption chez tous ceux /qui 
font fidèles à remplir leurs devoirs. On 
en envoie par tout le monde chrétien & 
par-tout elle fait des miracles. . 

A Tolentin il fort des bras de St. Ni- 
colas, une grande quantité de fang, toutes 
les fois que les chrétiens font menacés de 
quelque calamité publique. 

Enfin chacun connoît le fameux mira- 
cle du fang de faint Janvier à Napîes. 
Ce dernier prodige faifoit une telle im- 
preffion fur le fameux Pic de la Mirando- 
le (lit) qu*il le propofoit comme un 
des motifs le plus capable de déterminer 
à embrafler la Religion Chrétienne. Il 
penfoit de même de l'épine de J. C. qui , 

( 1 1 1 ) Voycï fon livre De chrifilanA fidt. V oycx 

Raynîddtts axm. 15^3' ^j ^^« "^ 

l Z 
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félon lui, fleurit tous les ans le jour de U 
paflion. Doit-on être furpris de voir les 
peuples fi prodigieufepîent entêtés d'ex- 
travagances & de fuperftitions 5 puifque 
ceux qui devroient les inttruire y les 
confirment par leurs exemples & par leurs 
écrits dans les folies Sa les erreurs les plus 
groflîeres? 



CHAPITRE IX. 

©tff les Payens^ les Juifs y les Afabomé- 
tans fc? frefque toutes les Se6lcs Chrétien' 
nés ont fou tenu qu'il fe faif oit dans leur 
parti des miracles qui frouvoient four 

ouR achever de démontrer que Ton 
ne peut trop fe défier de rimpofture des 
JPrêtres & . de la crédulité des peuples , 
nous allons faire voir que toutes les reli*- 



I 
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gions fe font attribué des miracles écla- 
tans, par lefquels elles prétendoient établir 
la rérité de Jeurs dogmes , & montrer Tap- 
probation du ciel. Quoique ces faufles 
merveilles ne méritent que du mépris, les 
preuves (ur lesquelles elles font appuyées, 
ontaflez de vraîfemblance poui* embarras- 
fer le plus grand nombre des hommes. 

Commençons par les Payens. Les mi- 
racles fandamentaux de leur Religion ont 
trois fortes de preuves. 

i^ Les récits d*auteur$ graves. 

!**• Les monuments publics. 

3". Les aveux des adverfaîres. 

I. L'hiftoire Romaine eft remplie de 
faits qui ne permettoient pas de douter 
que les Dieux n'cuflent pris les Romains 
fous leur proteflrion. Le peuple à qui 
ces faits fervoient de catéchifme, auroit 
cru fe rendre coupable d'ingratitude 8c 
d'impiété, s'il en eût eu le moindre doute^ 

15 
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Tite-Live (113) rapporte que lorfque la 
ville de Veies fut prife par les Romains, il 
fut que (lion de tranfporter la ftatue de là 
Déeflejunonà Romej quelqu'un s*étant 
avifé de lui demander, fi ce changement 
lui feroit plaifîr, ceux qui étoient pré- 
fents crurent lui voir donner un figne 
d'approbation. 

L'arrivée des Gaulois avoît été prédite. 
On ne fit pas grand cas de -èette prédic- 
tion , parce que celui à qui la chofe avoit 
été révélée étoit un homme de la lie du peu- 
ple. Mais l'événement l'ayant confirmé, 
on bâtit un temple au Dieu qui avoit vou- 
lu prévenir les malheurs que l'kruption 
imprévue d'une nation puîffante pouvoit 
caufer au Romains. Le dictateur fit à ce 
fujet un difcours qui reflemble aflez à un 
fermon, dans lequel ilToutient, que fi les 
Romains n'avoient eu aucune Religion, 
les faveurs qu'ils avoient reçues des dieux 
(113) Voyez Titc-LiveliU V. n. zz. 
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dans cette occafîon, fuffiroient pour enga- 
ger la RépubRque à leur rendre le culte 
qui leur eft dû. Equidem fi nobis cum urbe 
Jimul pofitée traditaque per manus religiones 
nulU ejfent , tamen tant evidens numen hâc 
fempefiate rébus affuît^ ut omriem ttegligentiam 
divini cuit us exercitam hominibus putem 

(114)- 

Ce qui arriva du tems de Corîolan^per- 

fuadoit les Romains que les Dieux étoient 
jaloux de leur culte, & qu'ils étoîent irri- 
tés 5 lorfqu'on le profanoit. Plutarque 
rapporte cette hiftoire dans un grand détail 
quia été ainfi rendue par Amyot (iif). 
,, De Tautre côté, la ville de Rome étoit 
5, en grande combuftion pour Tinimitié 
>, d'entre les nobles & la commune. Mef- 
5, mement depuis là condamnation de 
„ Marcius, & venoîent tous les jours les 

(114) Voyez Liv. II. n. 31. III. n. 50. IV. 

11. 5ï- 

(115) Voyci Plutarque , Vie de Coriolan, 

I4 
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,5 Prêtres & lei Devins & jufqu*aux per- 
5, fonnes privées dénoncer au confcil des 
5, fignes & prodiges céleftes qui méri- 
5, toient bien qne Von y penfat & que Ton 
^ y pourvût foigneufement , entre lef* 
5, quels il en avint un tel •, il y avoit un 
5, citoyen IjLomaîn nommé Titus Latî- 
,, nus, perfonnage de petite qualité, maïs 
5, au demeurant homme de bien , vivant 
,, doucement fans fuperftîtion quelcon- 
,, que, fit moins encore de vanité 6c de 
5, menfonge. Ceftui eut une vifion en 
,, dormant, par laquelle il lui fut avis que 
5) Jupiter s'apparut i lui & lui comman- 
5, da d*alïer fîgnificr au fénat qu*on avoît 
„ fait marcher devant fa proceffion un très 
^, mauvais & très déplaifant danfeur, 6c 
„ difoit que la première fois que cette 
„ vifion s'étoit préfentée à fafentaifie, il 
3, n*en avbit pas fait compte , 6c lui étant 
j, encore retournée il ne s'en étoit gueres 
i> plus fouciéi mais qu'à U fia il avoit 
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^ VU mourir devant fes yeux un (îen fils 
jj bien conditionné, 8c que foudainement 
yy il lui étoic pris un relâchement de tous 
5^ les merabrcs, de manière qu'il en étoît 
jy demeuré tout impotent & perclus: 6c 
>9 de fait il récita toute cette hiftoire en 
5,' plein fénat, deflus un petit grabat (ur 
^ lequel il s*étoit fait porter à bras & ne 
5, leur eut pas plutôt achevé de conter, 
9, qu'il fentit, incontinent fon corps avoir 
„ recouvré (on accoutumée vigueur, de 
5, manière qu'il fe leva, à l'heure même 
5, fur fes jambes & s*en retourna de fon 
3, pied , fans que perfonne lui aidât. Le 
„ fénat, étonné de cette merveille, fie 
„ diligente inquifition du fait, & trouva 
5, que c'étoit une telle chofe. Il y avoît 
„ eu quelqu'un qui avoît livré entre les 
„ mains d'autres efclaves, un fienferf qui 
„ Tavoit offenfé, & leur avoir comman- 
„ dé de le pafler à travers la place en le 
„ fouettant toujours -, & puis après le fâi- 

I r 
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„ re mourir j & ainfi comme ils étoîent 

,, après, & qu'ils décKiroient ce pauvre 

}, homme à coups de fouet, il fe toumoit, 

3) remuoit&démenoit étrangement 5 pour 

„ la douleur qu'il fentoit! ' La proceflîon 

5, par cas d'avanture furvint là defliis, & y 

„ eut plufieurs des afliftans qui ea- furent 

„ fcandalifés 8c marris, difant que ce fpec- 

. „ tacle là n'étoit point plaifant à voir. 

5, Mais pour cela on n*en fit autres cho- 

5, ks que blâmer & maudire celui qui fai- 

5, foit ainfi cruellement punir un lien ef- 

5, clave. Quand donc Latînus eut fait au 

„ fénat le récit de la vîfion qui lui étoit 

„ avenue , on fi.it en doute qui pouvoit 

„ être ce mauvais & mal plaifant danfeur 

„ qui avoit marché devant la proceflîon j 

„ & alors îl fouvint i quelqu'un des aflîf- 

„ tans de ce malheureux efclave qu'on 

j, avoit ainfi pafle en le fouettant à travers 

9) la place, & que puis après on avoit fait 

'5, mourir, & ce qui les en fit fouvcnir fut 



/ 
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^^ rétrange & non accoutumée manière de 
Il fa punition. Si furent là deflTus les ^ 
5, Prêtres enquis, qui tous furent d'avis 
55 que c'étoit celui làj & en fut le maître 
5, de refclave ifUni & recommença- t-on 
^r de nouveau la proceflîon , & tous les 
5, autres fpeâacles en Phonneûr de Ju-- 
5, piter.'* . 

Dans le chapitre VIII. du premier lî* 
vre de Valere Maxime, on trouvera plu- 
fieûrs merveilles 5 opérées par les Dieux en 
faveur de ceux qui les honoroient. L'au- 
teur s'étend beaucoup fur la pefte qui ra- 
vagea Rome pendant trois ans, & qui ne 
cefla miraculeufement5qu*après qu'on eut 
été chercher Efculape à Epidaure, fur 
Tavis des Prêtres qui avoient confiilté les 
livres des Cybilles. 

C'étoit une opinion reçue chez le peu-? 
pie, que les Dieux faifoient connoître d'Ur 
ne manière miraculeufe dans plufieurs en- 
droits, l'approbation qu'ils donnoient aux 
facrifices qu'on leur ofFroit. 
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On fe vantoît à Egnatia, ville d'Italie, 
d*avoir une pierre miraculeufe. Le bois 
qu'on mettoit defTus s*allumoit dç lui mê- 
me auffîtôc. On fçait qu'Horace s^efl; 
moqué de la crédulité de ceux qui ajou- 
toîent foi i ce prodige, mais depuis ce 
Poëte , Pline le Naturalifte en a parlé, 
comme d'un fiit appuyé fur le témoigna- 
ge d'un grand nombre de perfonnes. . 

Solîn fait mention de quelque chofê de 
plus merveilleux. Tl parle d'une colline fî- 
tuée dans la Sicile près d'Agrigente; on 
n*avo!t pas befbin d'apporter du feu fur 
un Autel placé fur cette colline j il (uf- 
fifbît d'y arranger des farments qui s*al- 
lumoîent d'eux mêmes, pourvu que lefa- 
crifice fut agréable au Dieu a qui on 
TofFroit} dans ce cas, la flamme s'écartoit 
de côté & d'autre, comme pour fê jet- 
ter (iir ceux qui faifoient les repas du fa- 
crifice , 8c n'incommodoit nullement ceux 
qu'elle touchoit: on connoiffoit à cette 
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marque qu'il ne manquoit rien aux céré- 
monies du jour. 

Ce n'eft pas feulement dans rancîen 
Paganirme, qu'on fe flattoit que les Dieux 
favorifoienc leurs adorateurs par des pro- 
diges éclatans. Ceux que l'ignorance re* 
tîeht encore aujourd'hui dans l'idolâtrie, 
n'y relient que parce qu'ils fuppoftnt que 
le Ciel s'eil déclaré pour eux. On peut 
voir dans le P. Tachard un détail fort 
curieux des merveilles que les Siamois 
prétendent avoir été faites pour judifiçr 
leur religion. Ils montrent dans Socotaï 
une idole d'or maflîf, dont ils alTûrent que 
Il on là porte dans la campagne lorfqu'on 
a befoin de pluie , l'eau tombe fur le 
champ en très grande abondance (ii6)- 
• Les merveilles qui intéreffent le plus le 
genre humain font les guérifons des mala^ 
dies que les médecins regardent comme 
incurables; or on a pluGeurs exemples de 

(i|6) Voyex Voyage de Siam liv. VI. p. 308, 
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CCS guérifons miraculeufes chez les Pa^ 
yens. Je n'infifterai point fur Abaris dont 
la flèche admirable chafla la pefte de la 
ville de Lacédémone & de celle Gooflc 
«n Crète fuivant la tradition de ces deux 
villes (117). Je paflerai fous filence, fi 
Ton veut, les miracles de Pythagore & de 
fes difciples, mais je ne puis omettre ce 
que Ton a dit de Pyrrhus qui a pafle 
pour le Thaumaturge de fon fîecle > ,, & 
5, avoit-on opinion, dit Plutarque, que 
„ Pyrrhus guériflbit ceux qui étoient 
^, malades de la ratte en facrifiant un 
35 coq blanc & touchant avec fon pied 
„ droit tout doucement, àPendroit de Ja 
5, ratte, le flanc gauche des malades cou- 
3, chés à la renverfe. Et n'y avoit fi pau- 
3, vre, fi 1>afle, ni fi vile perfonne qui le 
5, requit de ce remède à qui il ne l'oftro- 
5, yoit; prenant le coq qu'il avoit facrifié 
„ pour fon faîaire, & lui en étoit; le pré* 
(X17) JamblicVit. Pythagor. c. tg. n, 77. 



SUR i^Bs Miracles, 14^ 

^, fent très agréable. L*on dit que le 
,, gros orteil de Ton pied avoit quelque 
5, vertu divine, de forte qu'après fa mort^ 
„ quand on brûla Ton corps , tout le refte 
„ ayant été confommé 8c rédoit en cen- 
j, dres, on trouva cet orteil tout entier 

Mais de toutes les guérîfons furprenan- 
tes , il n'y en a point qui le foit autant que 
celle d'un aveugle d'Alexandrie que Ta* 
cite attribue à l'Empereur Vefpafïen. 
Nous renvoyons à cet auteur qui entre 
dans un détail très curieux fur cette ma- 
tière qu'il termine par cette réflexion : ces 
faits font attefiés par ceux qui ^^t oient pré fens^ 
maintenant ntême' qu^il ne leur feroit plus 
utile de mentir (119). 

IIo. Paflbns préfentement aux monu- 
ments propres à conftater les faitîs mer* 
veilleux qui font honneur au Pagaoifme. 

f (118) Voyez Pliitarqu^, Vie de Pyrrhus,' 
(1x9) Voyez Tacit. Hift. Ub. IV, 
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11 arriva à Romulus i peu - près la même 
chofe que les hiftoriehs François rappor- 
tent de Clovis- Romulus, donnant ba- 
taille aux Sabins, avoit été bleffé-, fes trou- 
pes cotnmençoient à fe mettre en défor- 
dre. ,, Par quoi , ce font les termes de Tan- 
„ cien tradufteur de Plutarque, levant à 
„ 4onc fes deux mains vers le ciel, il fit 
,, prière à Jupiter qu*il lui plût arrêter la 
„ fuite de fes gens & ne permettre point 
5, que les affaires des Romains allafTent ain- 
„ fi en ruine , ains les vouloir remettre fus. 
3, Il n*eut pas plutôt achevé fa prière, que 
3, plufieurs de fes gens qui fuyoient , com- 
„ roencerent à avoir honte de fuir en pré- 
„ fence de leur Roi, & leyr vînt fou? 
„ dain un aflurance au lieu de frayeur, 
^', deforte qu'ils s'arrêtèrent premièrement 
^, à l'endroit où eft maintenant le temple 
^9 de Jupiter Stator qui veut dire autant 
„ comme ^rr^/^«rj mais fe ralliant enfem- 

„ ble repoufîerent les Latins jufqu'à l'en- 

5, droit 
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9) droit qu'on appelle à préfent Rhegîa 
9, & jufqu'au temple de la Déefle Vefta 
„ (iioV 

De tous les monuments miraculeux le 
plus célèbre, fans doute eft une infcrip- 
tion grecque tirée, à ce qu'on prétend, 
du temple d'Efculape à Rome , & qui 
contient diverfes guérifons très furprenan- 
tes. Baronius Ta inférée dans fes annales. 
On la trouve pareillement dans Gruter ; 
en voici la traduâion ( izi ). 

„ Ces jours ci Toracle ordonna à un 
,, aveugle appelle Caius de venir à l'autel 
„ facrés de fe mettre à genoux ^ d'aller 
,, de la droite i la gauche j de mettre 
,, cinq doigts fur Tautel > de lever la 
,, main & de la mettre fur fes yeux > 2c 
„ il recouvra la vue en préfence du peu- 
si pl^ 9^^ ^^^^^ ^^^ ^"^ grande joie de 
y, voir faire de il grands miracles fous 

(110) Voyez Plutatq. Vie de Romulus. 
(xxx) Voycx Baronin'' Annal, ann. xjp. 
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^j Tempire d^Antonin. Lucîus avoît un 

>5 fi grand mal de coté qu'il étoit défef- 

55 péré: le Dieu lui ordonna de prendre 

„ de la cendre deflus Tautel, de la mêler 

j, avec du vin & d^applîquer ce vin & 

5, cette cendre fur le coté malade; il en 

5, fut guéri 5 il remercia publiquement le 

„ Dieu, le peuple fe joignit avec lui." 

„ Julien vomiffbit le (ang : on déferpé- 

,, roit de fa vie 5 le Dieu lui ordonna de 

jj prendre des noix de Pin & de les man- 

j5 ger avec dti miel pendant trois jours 3 il 

5, guérit & ïl en vint remercier le Dieu 

yy en préfence de toat le peuple.'* 

. 55 Valerîus Aper de M'ilet ne voyoîc 

j, point : le Dieu lui ordonna de prendre 

55 le fang d'un Coq blàric & de lé mêler 

\j avec du miel & de s*ên'frotér les yeux 

55 pendant trois jours 5 il 'fbcouvra Tuft- 

5, ge des yeux & il en rcfidft grâces au 

yy Dieu publiquement." • 

IH« Les Pères de l'Eglife ont foppbfé 
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que le Paganifme pouvoir citer des pro- 
diges en fa faveur. Odave ne contefle 
point los miracles allégués par Ceciliusj 
il prétend feulement qu*ils font dûs aux 
Démons. 

Tcrtullien, Origene, Eufebe & St. Au- 
guftin font les mêmes aveux & ont re* 
cours à la même câufe. Laftance con* 
▼ient que les prodiges opérés par les ma- 
lins efprits font capables de féduire 5 il 
demande quelle peut être la raîfon de la 
conduite de Dieu qui permet la féduc- 
tion: à quoi il fait cette rcponfe bizarre^ 
c'eft, dit- il, pour avoir des gens à punir 
& des gens à honorer, ut baleat alios quos 
puntaf , aïios quos bonoret. Sans entrer dans 
la difcuflîon de ce propos déshonorant pour 
la Divinité, il nous fuffit qu'il en réfulte 
que les Chrétiens, dans le tems même 
de leurs plus grandes difputes avec les 
PayenS) reconnoiffoient que ces derniers 
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avoient des miracles à citer en preuves de 
leur Religion (lia). 

Plufîeurs modernes ont feit un pareil 
aveu. Le P. Baltus Jéfuite prouve au 
long qu'il y a eu plufîeurs guérifbns mer* 
veîUeufes opérées par le miniftere des Dé- 
mons, protefteurs du Paganifme (iti)» 

Le P. Mauduit nous apprend que „ les 
yj apparences des merveilles que Dieu a 
„ faites pour le Chriftianifme & de celles 
y^ que le Diable a opérées en faveur du 
yy Paganifme^ étoicnt égales, & qu'elles 
/ 5, n'étoîent diftinguées aux yeux de Dieu, 
yy que par des différences fi fines & fi 
^5 déliées, que les hommes groffiers & 
„ charnels ne les pouvoient appercevoir 
„ ("4)-" 

(121) Tertull. Apolûg. c. tu & ii. Origen: 
con. Cels. S. Âugufl. de Civitate Dd. La<f^ant. 
lib. II. c. 16. 17. 

( Ï13 ) Voyez Réponfc à ITliftorr. des Oracles II. 
P^trt. p. 391. 

(i]k4) Voyez Maudait Trahi dt Religion p. izz^^ 
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Les Juifs, cette natîon déteftée en tout 
tems de tous les autres homtnes, ne s'i^ 
iriaginent-ils pas que Dieu fufpend quel- 
quefois les loix de la nature pour té- 
moigner qu'il n'approuve point les cruau- 
tés que Ton exerce contre eux ? ils con- 
tent qu'un Médecin nommé Sylva qu'on 
avoir tenu prifonnîer à Lima pendant 
treize ans , & qui avoir mené une vie e- 
xemplaîre, ne fut pas plutôt jette au feu, 
qu'un vent impétueux & une tempête 
affreufè renverferent la maifon où il avoît 
été condamnée Les Indiens même furent 
étonnés de ce prodige , & avouèrent qu'ils 
n'avoient jamais rien vu de femblable. 
Un autre Juif qu'on brûloir en Portugal, 
vit tomber fes chaînes au milieu des flam- 
mes, & on ne le revit plus-, ce qui fit dire 
aux bourreaux que le Diable l'avoit enle- 
vé-, mais les Juifs crurent qu'il avoir dif- 
paru luiraculeufement , parce quç Dieu 



IfO R E C II E R C H K • 

vouloît le garantir de la fureur des Chré- 
tiens (iif). 

Les Mahométans fe flattent auffi qu'il 
s'eft fait autrefois & qu'il fe fait encore 
des miracles qui dépofent en faveur de 
leur Prophète. 

Les Hiftoriens Arabes rapporte que ce 
Prophète , étant très jeune 8c allant à 
Bofra avec fon Oncle Abu-taleb qui étoît 
en même tems fon tuteur, fut rencontré 
par un moine qui lui prit la main en di- 
fant, cet enfant fera quelque jour très^célebre 
£5? fon nom fera connu dans r Orient ( iitf ). 
Le Moine auguroît cet avenir, parce que 
l'enfant lui avoit paru couvert d'un nua- 
ge. On peut voir le détail des mira- 
cles de Mahomet dans la féconde partie 
du Prodrome de Maracci. 

En voici un, rapporté par Hamed qui 

(115) Voyez Bifn^ge Hiftoirc its Juifs liv- IX» 

(1^6) Voyci Spectmen HiJI, Arab, p. 8. 8ç 9. 

Vo/çz Marâcci Prpdrom. patrie II. 
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pourroit bien avoir été copié fur celui de 
h multiplication des paim. Abu-horeira 
vint trouver Mahomet & pria le Prophète 
de bénir quelques dattes qu^il avoit fur luî- 
Mahomet fit fa prière, après quoi Abu- 
horeira mit les dattes dans fa poche , non 
feulement elles fuffirent pour la nourritu- 
re de plulîeurs personnes 5 mais après qu'on 
en eut mangé beaucoup, il en tira de fa 
poche de quoi remplir cinquante facs de 
dattes, dont chacun faifoit la charge d'un 
cheval. C'eft Abu-horeira qm Tavoit ra- 
conté à Abutaliah. Celui-ci l'avoit ap- 
pris à Moraher qui l^avoît dit à Hamud 
dont Jonas le tenoit , & c'eft ce Jonaj 
qui avoit afluré ce fait à Hamed de qui 
on le tient. Voilà une tradition bien fui- 
vie. Yezid, fils d'Alroanfor a prétendu 
avoir appris cette multiplication de dat- 
tes d' Abu-horeira lui-même; il y a joint 
des circonftanccs encore plus merveillcu- 
fcs; fcavoir qu'une armée s*étoit raflafiée 
K4 
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de ces dattes, & qu'Abu-horeira en avoît 
vécu & en avoit nourri plufieurs pcrfbn- 
nps, tant que Mihomet, Abubeker, O- 
mar 8c Ochman avoient été au monde. 

Les Mihométans ont rapporté plu- 
fieurs apparitions de leur légiflateur après 
(a mort 5 ils ont afluré qu^il avoît guérf 
en fonge plufieurs malades, ce qui fait le 
fujet du fameux Poëme en langue Arabe 
intitulé jflbordah j quMl avoit rendu En- 
nobatac le plus éloquent orateur de fou 
fiecle , en lui mettant, de fit falive dans la 
bouche pendant quMl dormoît (iz/). 
L'on trouve une infinité d'autres hiftoî- 
res de ce genre, au fujet defquelles Albqft- 
hamî a fait un volume entier; de même 
que Mohamed-ben-Joreph Alfalchi qui en 
a compofé un fous le titre, des Miracles les 
flus grands £5? les plus avérés de Mahomet. 

Les merveilles que Ton a débitées de 

(T17) Voyez Hcrbdot Bibliothèque Orient, art 
Mahomet, 
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cet impofteur, font une preuve fcnfible 
de la facilité qu'il y a de tromper les hom- 
inef 3 quoiqu'il dife lui-même dans fon 
Alcoran qu'il n'a point fait de miracles, 
la moitié de fes feâateurs mourroit , peut- 
être , pour foutenir contre lui qu'il en a 
ftît un très grand nombre. 

Plufieurs Mahométans font morts éa 
odeur de fainteté, & Dieu a récompen- 
ie leur piété par des miracles éclatans qui 
fe font à leur tombeau. 

Siiivant le témoignage de tous ceux 
qui croient à l' Alcoran, un des plus fa- 
meux (aints s'appelle y^^/VA/?/? ; (i^S) fon 
tombeau eft dans la plus grande vénéra- 
tion j l'expérience ayant appris que ceux 
qui ne l'avoient pas refpefté n'avoient ja- 
mais été long-tems fans en être châtiés. 
L'opinion commune eft qu'on n'invoque 
jamais inutilement ce grand faint -, les 

(ii8) Voyez Seftem Cafflrenfis ^ afud Hûttingtr 
hift. or. 
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présents que Ton apporte à fon tombeau 
font une for^e preuve de la confiance que 
les grands & le peuple ont dans fes mé- 
rites. 

Ce n'efl: pas le feul faînt à miracles qui 

fe trouve en Turquie, il y en a bien d*au- 

tres. Si Ton en croit PofteU ih ^^ ^ ^^ 

qui confole les difolés ; un autre qui aide W 

pèlerins qui Finvoquent (iip). Un autre 

auprès de la Surie nommé Sedicadi à qui 

les gens de guerre fe recommandent & fe 

tiennent aflurés que quiconque Ta été 

voir, ne meurt point à la guerre. Il y en 

ft un en Natolie auquel on s^adrefle pour 

recouvrer les chofes perdues ; un autre 

rend les mariages fortunés. »Enfin fi Ton 

croit Ahmed , les Mahométans ont fait 

beaucoup plus de miracles & de plus 

grands, que les Apôtres des Chrétiens; 

55 car, dit- il, il y a des (aints qui ont 

fiiç) Baylc Chiderlcs Note 6. Remarques fu^ 
^c Voyage du Mont Liban pag. 150. 
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,1 fait paflcr des armées entières fur ks 
,, eaux 5 il y en a qui ont avalé du poî- 
„ fon fans mourir ; d'autres ont reflufci- 
„ té des morts 5 quelques-uns ont multi- 
jy plié les vivres, 8c Ton trouve des livres 
9, écrits en Phonneur de ceux qui ont 
99 fait ces prodiges/' (ijo) 

Il y a peu de fedes chrétiennes qui ne 
fe foit fondé fur des miracles pour tâcher 
d'obtenir la préférence fur les autres par- 
tis j les doûcurs catholiques anciens •& 
modernes ont cru que ces miracles étoîent 
poflîbles: non nunquam^ dit le Pape St. 
Grégoire, heretici Jîgna quoque ac miracu^ 
Jafaciunt (131). Mr. Baillet ne regarde 
pas comme incroyable que les hérétiques 
aient fait des véritables miracles au nom 
de J. àh. (131). Il eft du moins certain 

(130) Voyez Marac/t frodrom. fart, IL c. ï\. 
p. 75. & 76. 
(T31) Mora lîv. lo. c. 7. p. 64-^. 
^131) Préface de la Vie des Saints art. 8i. 
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qu'ils s'en Tout prefque tous attribué , 
c'eft ce que Ton va jullifier par le détail 
fuivanc. 

Nous commencerons par les Nova- 
tiens. Eutîchien, qui étoit de cette fefte, 
â fait plulîeurs miracles, félon Socrate, 
au grand étonnement de tout le monde : 
„ je ne diWîmulerai point ce que j'ai ap- 
„ pris de lui , c'efl: Socrate qui parle , 
„ quoique je fâche que j'exciterai parla 
jy la haine, de plufîeurs perfonnes. Un 
„ vieux Prêtre de l'Eglife des Nova- 
jj tiens, nommé Auxanon, qui étant fort 
„ jeune alla au Concile de Nicée, avec 
9, Acefe 5 m'a raconté ce que j'en ai rap- 
,5 porté; il a vécu jufqu'au règne de 
„ Théodofe : c'efl: de lui que je fçais 
„ qu'un des gardes de Confl:antin ayant 
5, été foupçonné d'avoir confpiré contre 
5, l'Empereur, crut ne pouvoir mieux 
39 faire que de s'enfuir. L'Empereur 
„ tranfporté de colère ordonna qu'on le 
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ii fît moHrir par- tout où on le trouve* 
fy roit; ce malheureux fe réfugia près de 
9> Tendroit où Ëutichien vivoit dans une 
)9 folitude , & guériflbit les maladies du 
99 corps & de Tame de plufieurs perfon^ 
99 nés. li fut arrêté > on fupplia Euti- 
99 chien de demander grâce pour raccu- 
9, féi mais on s*apperçut quefes chaînes 
,9 feules étoient capables de le faire mou« 
99 rir, tant elles étoient pelantes. Euti- 
9, chien fit prier ceux qui avoient arrêté 
99 ^6 garde de le traiter moins durement ; 
9, ils le refuferent9 vu que les fubalternet 
99 n'ofent rien prendre fur eux, lorfqu*iI 
99 s'agît de crime d'Etat : ce refus enga- 
^ gea Ëutichien d*aller à la prifon, il s'y 
99 tranfporta avec Auxanon, & auflîtôc 
9, qu'ils y furent entrés 9 les chaînes du 
99 prifonnier tombèrent à terre : ce qui 
99 caufa une extrême furprife à tous ceux 
99 qui étoient préfens (133). 

. ('33) Voyez Socratc hift. lir. h c. xj. 



ifB R K C H E R c H «: t 

Les Novaticns eurent dans le cinquiè- 
me fiecle un Evêque à Conftantinople fa- 
meux par fa piété , on Tappelloit Paul. 
Le feu ayant pris un jour à cette ville 8c 
ayant fait de très grands ravages, il s'ap- 
procha enfin de Véglife des Novatiens : 
à l'heure même Paul fé profterna aux 
pieds de Tautel & demanda à Dieu h 
confervation de l'églife 8c de la ville. Sa 
prière fut exaucée j car quoique le feu 
entrât dans Téglife par la porte ôcpat 
les fenêtres, il n'y caufa aucun domma- 
ge & l'épargna, pendant qu'il réduifoît eu 
cendres tous les bâtîraehs d'alentour. 
L'embrafement dura deux jours & deux 
nuits & s'éteignit enfin i fans avoir feu- 
lement noirci les murailles de rEglife. 
cet événement arrivait 1 7e. jour du mois 
d'Août fous le quatorzième confulat de 
Théodofe & le premier de Maxime , 
c'eft-à-dire l'an 433. Les Novatiens fêtè- 
rent ce jour dans la fuites ksPayens qui 
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furent témoins de cette merveille demeu- 
rèrent dans une grande furprife. Mr. de 
Tillemont paroît fort embaralTé, lorfqu'il 
parle de ce fait (134). 

Les Donatiftes fe prévaloient pareille- 
ment de miracles qu'ils prétendoîent s'ê- 
tre faits en faveur de leur fc6te, ,, Com- 
,, me ces fchifmatiques , fuivant Mr. de 
„ Tillemont (ijf), ne pouvoient mon- 
„ trer la vérité de leur Eglife par aucu- 
5, ne preuve folide , c'eft-à-dire par au- 
5, cun témoignage clair 8c certain des é- 
jj critures canoniques , ils tâchèrent de 
9, s'appuyer fur d'autres fondements & 
,, particulièrement fur des miracles & des 
3, prodiges trompeurs , car ils fe van- 
„ toient que Donat ou Poi\ce en avoient 
5, fait 5 que des perfonnes", priant au tom- 
«) beau de ceux de leur communion, a- 

( 134) Voyez Socratc lib. VII. c. 39. Tillemont 
totn. 3. p. 490. 
(135) Voyez. TiJIcmont totn. VI. art. 31. p. i%^ 
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„ roicnt été exaucées j quM arrivoit td 

,5 8c tel prodiges en certains endroits/* 

S. Auguftin ne nie point abfblument ce$ 

faits i il convient que la chofe eft poOi* 

ble, mais il prétend, que ce ne font pas là 

des preuves certaines de la vérité; mais laif 

fons-là toutes ces cbofesy dit-il, qui font ou 

desfaujfetés inventées par des hommes trêm^ 

peurs ^ ou des prodiges produits par Tillujlon 

des efprits qui fe plaifent à nous féduire^ (^ 

par lefqueljes Jéfus-Cbrift nous avertit de 

ne pas nous laijfer furprendre. Il ajoute 

que c'eft par Tautorité des Ecritures, qu'il 

feut prouver la vérité de l'Eglifc, & non 

par ces chofês, parce que les miracles faits 

hors de TEglife ne prouvent rien. Pra* 

ter unitatem qUifacit miracula , nibiîeft ( i J 6). 

Il n'eft pas jufqu'aux ennemis déclarés 

de la Divinité de Jéfus-Chrift à qui Ton 

n'ait attribué des Biits prodigieux s le li^ 

vrc 

(136) Voy« S. Auguftin TrsâUtq XIIIw. 
Jehan, u. 17. p. 39t. 
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Vte de Philoftorgé n'eft , rempli que, des 

ihiracles d'Eunome , de Léonce^- de 
Candide, d'Evagre 4 d'Arrien, de Flo- 
reniius , de. Théophile & de quelques au- 
tres fameux ArienS/ / \ 

Les Socîniens fe flattent pareillement 
d'avoir part aux grâces extraordinaires du 
ciel. Lorfque Icâ troupes de l*Empereur 
&, de l'Elefteur dé Brandebourg aHîé^- 
geoîent Stétiri qui étoit nial:pourvu de 
vivres éc de munitiom de guerre ,^ Lubîet- 
nieczî, Minîftre Socînîen, confulta Dieu 
par des prières accompagnées de jeûnes 
pour favoir ce que devîendrôit cette vil- 
le, & il le fupplia de ne la point ïîvrer à 
fés ennemis ^ au bout de trois femaînes 
Dieu luî fit entendre qu'elle ne feroît 
point prife 5 ce Miniftre fut d'abord re- 
gardé comme un rêveur , hiaîs au bout 
de fix jours on vit qu'il ne s'étoit pas 
trompé (137). 

(137) Voyez Bnylc Di<fîlona}re. 
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Il n'y à point de fchifmatique qui n*ait 
tnx de bonne foi qu'il s*étoit opéré des 
miracles dans fa feâe. En voici un très 
public rapporté par Jean Cantacuze- 
ne (ijS). Le jeune Andronique, diè-il» 
^, ayant pris d'une liqueur qui couloit du 
,, tombeau de Demetrius dans la ville de 
'„ Theflaloniqùe , en frotta une blcflîire 
j, qu'il avoît reçue au pied & dont il n'a- 
59 voit pu être guéri depuis quatorze 
), mois 9 quelques foins que les Médecins 
,, eufTent pris pour lui donner du foula- 
^j gements la gangrené étoit mètfie déjà 
9) /dans fa plaie ; il fut guéri par la vertu 
5, de l'huile , enforte qu'il ne refta pas 
yy même de cicatrice ; le miracle étant 
„ venu à la connoiffance des habitans, 
^, ils chantèrent des hymôes en aâion de 
yj grâces." Les hiftoîres des Grecs Schif- 
matiques font remplies de faits de cette 
nature. 
(138) Lîb. J, ch. 5<>. 
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Les Jacobitcs ont eu un Domitîus qui, 
non feulement guériffoit les malades, mais 
encore reflufcitoit les morts. Une fîlle 
avoit eu un enfant de fbn propre frère j 
Domitius Payant fçu hw fit la répriman- 
de qu'elle méritoitj à peine fut- elle finie 
que la terre s'entre-ouvrit pour engloutir 
cette malheureufe. Sévère , qui nous 
apprend cette hiftoîre, aflure la tenir de 
pcrfonnes dignes de foi , & il ajoute qu'il 
rcfta en cet endroit pendant fîx mois une 
ouverture d'où il fortoit de la fumée & 
une odeur afFreufe (139). Mr. PAbbé. 
Renaudot rapporte plufîeuris autres faits 
pareils dans fon biftoire dis Patriarches 
(P^exandrie. MM. Ludolf & Legrand 
conviennent que les livres des Abiffins font 
remplis dé faits miraculeux (140). 

(139) Hi/Î. fatrtanb. AUxandr. p. 185. i^. & 
169. 

(140) Voyex Diffcrtat.for la Relation d'Abiflmic 

p. 347. & 348, ^ 

L 1 
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Enfin dans ces derniers tems Fox le 
fondateur des Quakers ou Trei!nb\eùrs a 
fait des guérifons fi furprenantes ^ que 
tous ceux qui en croient témoins demeu- 
roient perfuadés qu'elles étoient furnatu- 
relles. Il alla voir un jour un malade 
abandonné des Médecins dans le comté 
de Leyceftre-, il fit fur lui quelques prie- 
T£s & auflîtôt le malade fut guéri patfai- 
tement (141 ). 

Les fanatiques dés Cévennes ont foute- 
nu puWiquerpent que Dieu les avoit fa- 
vorifés par des prodiges Se par des gué- 
rifonss fui'naturelles dbns ils -ont cité les 
témorns. • Si ces ènthoùfiartes avoient eu 
purmi eux des gens d'efprit qui eulTent 
f^u fiire valoir les rfiofcs extraordinaires 
qui s'opét-oiont au milieu d'eux 5 ils au- 
raient pu donner bien de l'embarras aux 

(tu") Voye?: Hidoirc des Quakers par Crofius 
p.-^d. 
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Théologiens dcs'âiTtre'^ p.rtis (141). . 
Mais parmi ces chofcs furpreoi^Dtcs qu'ils 
pouvoîent alléguer en faveur de leur fec^ 
te, il n'y cri a point qui le foie, autant que 
le fait que nous allons rapporter dont 
plufîeurs garantis vivent pcut> être encore. 
Cavalier, chef des fanatiques, avoît af- 
fèmblé les gens de fon parti au mois d'Ar 
oût 1703. près des Thuileriçs c^ Cannes^ 
La troupe étoîx compofçe dei cinq, à fisc 
cents hommes^ après que l'on çut fait plur 
fîeurs çxhorjations ^ lectures, chants des 
pfeaumes , Clari ^ un des fanntiques , fe 
crut înfpiré ^ & pour prouver à toute la 
Compagnie qu'il y avoit- qudque chofç 
de plus qu'humain en lui , il demanda 
qu'on allumât un grand feu.. .Cavalier 
n^étoit pas trop d'avis de fc prêter à cetr 

( I4i) Voyez le livre {n\.\tu[é :, Sentiments définté* 
refis de divers Thiolcgieps Prptejîans fur Us agilation{ 
V fur les autres farticulirjtés des Prophètes,. 

Voyez Théâtre facrt des Chennts. p. 5^. 
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te extravagance ; maïs enfin vaincu par 
les demandes réitérées de Clari , il confen- 
tît à le fatisfaire. Le feu fut allumé 5 
Clari fe mit alors au milieu en fe tenant 
debout & levant fes mains jointes au-deP- 
fus de fa tête il continua de hiranguer. 
Toute l*aflemblée entoura le bûcher 5 on 
vit Clari au milieu des flammes qui l'en- 
touroîent de tous côtés. Il ne fortit du 
feu que quand le bois eut été tellement 
conlûmé qu'il ne s'éleva plus de flammes, 
ce qui dura près d'un quart d'heure > les 
aflîftans rendirent grâces à Dieu de cette 
merveille. Jean Cavalier de Sauve, pa- 
rent du chef, fut des premiefs à courir 
embfafler Clari & à confidérer fes habits 
& fes cheveux , & trouva que le feu ne 
les avoit nullement endommagés (143 ). 
Durand Fage attefte cejmême fait> & com- 
me il fi^ un très grand bruit dans ce tems 
là, plufieurs perfonnes firent des infor- 

(143) Yojci Théâtre facri d9S CivenfHS. p. lio. 



mations pour s^afpirer de la vérité, & tous 
les rapports fe trouvèrent *linifor mes (144)- 
Que penferons-nous de cette hiftoire? 
cft-elle vraie, eft^ellefuppofée? y a-t-il 
€U de la fupcrcherie? fi elle eft faufle on 
ne peut plus compter fur aucun rapport 
humain, puifqu*il n'y en a point de plus 
conftaté. Sans nous arrêter davantage 
fur cette matière, je remarquerai qu'il 
pourroit bien y avoir de la fupercherie. 
Nbus trouvons chez les Payens, chez les 
Mahométans & chez les Chrétiens des 
exemples d'impofteurs qui: par des fecrets 
particuliers fe font mis à l'épreuve du fe« 
pour réduire leurs contemporains. 
. Les Hirnes, qui deraeuroient au pays 
des Falifques près de Rome, tnarchoient 
impunément fur le feu \ on voyoit ce 
fpeftacle tous les ans au mont Sorafte. 
Virgile y fait allufion lorfqu'il fait aint 
parler Arons* 

(144) Aidr» p. 139. 
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Sumtne De&m fcin£li cujlos SoraSis ApolloI 
^em frimi cofimus , cuipineus ardor actr'vo- 
Pafcitur ^ midiim freti pUtaie per ignem 
Cuit ores multa premimus vefiigîa prunâ. 
Scrabon fait mention de cette cérémo- 
nie & Pline eiï parle comme d'un fait 
inconteftable. On lit dans S. Epiphane 
qu'il y avoit des Egyptiens qui, après s'ê^ 
tre frottés de certaines drogues, féjettoient 
dans des chaudières bouillantes, fans é* 
prouver aucun mal (t4f}. 

Btisbec rapporte fur la foi d'un Moi- 
ne Tufc, que l'on avoit vu plufieurs foi« 
un f Supérieur d'un très grand nombre 
d'Hermites fortir fain &^ fauf du milieu 
du feu d^une foumaife ardente où fes en- 
nemis l'avoient jette. 
Enfin Bayle nous afïïire que Mc^Fre- 

(145) Voyez Virgil. .^.ncid. lib. XI. vers. 7?^ 
Strabo lib. V. p. 2.z6. Plift. hîft. nat. îib. Vit c. 
1. S. Epiphan. aâfinem Panant, Faydit nonvslU^ 
rtmar^ties fur Virgile, 
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inônt lui avoit dit avoir vu en Efpagne 
un couvent où chaque année un Maine 
s*cnfermoit dans un four chaud où/ il fe 
tenoit quelques heures habillé de fîmple 
toile; il enfortoit enfuite à la vue d'une 
foule de fpcftàteurs qui reftoient con- 
vaincus qu'ils avoient été témoins d'un 
grand miracle > celui-ci procuroit un 
grand profit au couvent (i4(î). 

CONCLUSION 

de l'Ouvrage. 



D 



'ê tout Ce que nous avons dît juf- 
qu'à préfent, il réfuke qu'il y a très peu 
de gens au monde qui puifle s'affûrer de la 
réalité d'un Miracle. Ccux-mêmes qui vi- 
vent dans le tems où il s'opéreroit, feroîent 
très embarafles pour décider fi ce ne font 

(146 J Voyez Baylc Diôion. au mot Kirnesn, (^ 
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pas le fanatifme, IMmpofture, la crédulî* 
té qui érigent en merveilles, des faits, ou 
qui n'ont jamais exifté, ou qui font très 
naturels- 

L'examen des anciens miracles cft (ans 
doute beaucoup plus difficile encore que 
celui des miracles modernes. Nous avons 
vu que les monumens, les commémora- 
tions, les fêtes, les traditions, qui fem- 
bleroîent devoir fournir des preuves au* 
jdeflus dé toute exception, dépofent fou- 
vent en faveur de faits imaginaires. 

S'il ne feut recevoir les opinions des 
peupleis que d'après une critique exafte, 
c'eft fur-tout lorfqu'il s'agît de miracless 
puifque des faits furnaturels exigent des 
preuves bien plus fortes que des faits na- 
turels , & que c'eft dans cette mztiere 
que l'on voit le triomphe de la mauvaf/ê 
foi , de l'intérêt , de la prévention & de 
la crédulité. 

Ce n'eft pas qu'il n'y ait des règles 
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pour diftinguer le vrai du feux 5 mais Tap- 
plication, qui cmbarrafle fouvent les per- 
sonnes même les plus clairvoyantes cfl: 
certainement au - deflus de la portée du 
vulgaire j en efFet, comme Ta très bien 
remarqué un auteur célèbre, ,, les hom- 
), mes font communément incapables die 
5, trouver par examen ôc par étude les 
,, vérités qui ont befpin d*une longue difr 
„ cuflîon, & qui dépendent d'un grand 
55 nombre de principes qu'il faut réunir 
,, pour en tirer une conclufion jufte & 

5, véritable (147)-'* 

Une religion, pour être vraie, devroic 
avoir , au défaut de bonnes raifons , des 
preuves fenfibles capables de faire impref- 
fion fur tous ceux qui la cherchent de 
bonne foi. Ce ne font pas les miracles 
qui fourniffent ces preuves, parce que , 

(147) Voycx Lettres vifionaîrcs & imagin, lettre 
X. p. 199- 
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coçime l'a- dit NL' Nicole ^ (148) ,9 1^ 
^^ néceflités de U vie nous occupent Çc 
jj nous diflipenty la mort nous preffe, & 
^ elle nous - furp rend roi t tous fans reli- 
j'5 gion 5 fi nous n'avions point d*autfé 
^, voie pour la choifîr que celle de c-f^ 
^, difcuflions & de ces examens que la 
55 foiblefle de refprît humain rend impoP * 
,5 fibles au plus grand nombre des hotn- 
yy mes." '1 '»! 

Il faudrôit donc pdur quMne Religion }} 
fût reconnue pour vraie, qu'eUe eût des 1 
preuves bien plus claires & plus fenifibles | 
qui , comme on vient de voir, ou ne prou- ' 
vent rien, ou prouvent également pour • 
toutes les Religions de la terrc^. "'•^' \ 

(148) Voyez Lettres vifionaircs & imî^gin. lett. j 
X. p. 199. I 

FIN. 
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